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Trois occups * derniers ſoins 
que I Edition de cet Ouvrage exigeoit 
| de moi, lorſqu'on a fait paroitre un 
ſecond Me&moire de M. de Calonne. Je 
Tai lu; & je prends ici engagement 
de repondre avec evidence a cette 
nouvelle attaque, & de maintenir en 
ſion entier la foi due a la juſteſſe du 
Compte que j ai rendu au Roi en 1781. 
* NE CE ER. 
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a M ES penſees: ne. pouvant lus 
s attacher à Vetude & à la recher 

che des verites qui ont Tavantage 

politique de! Etat pour objet; mon 
attention ne devant plus ſe fixer 

ſur les diſpoſitions particulières de 

| bien public, qui ſont nèceſſaire- 

5 ment unies a action du Gouvet- 

Inementz; je me ſuis trouvè comme 

delaifſe par tous les grands interets 

de la vie. Inquiet, -egaze;, dans 

cette +> ca de vuide, mon ame en- 

core ative a ſenti le beſoin d une 

- occupation. Jai eu le deſſein pen- 

dant quelques inſtans, de tracer mes 

idées ſur les hommes & ſur leur 
caractère; il me ſembloit qu une 

afſez longue expèrience, au mi- 

lieu des mouvemens qui révèlent 

les paſſions, m'avoit oppris a les 
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N NTRODUCTION 
bien connoitre mais elevant- mes 


regards, mon ceeur s eſt rempli 


dune autre ambition, & j ai eprou- 
Ve le deſir d allier a de plus hautes 
penſèes, les meditations dont j e- 
tois 3 de me ſeparer.; Guide 

ce ſemiment, j ai remarque', 
— 5 fatisfaction, qui il = 
Connexion naturelle entre les di- 
verſes verites qui contribuent au 
bonheur des hommes. Nos prejuges 
&x nos paſſions cherchent ſouvent 
à les deſunirz mais aux yeux d'un 
obſervateur attentif, elles ont tou- 
tes une origine commune. C'eſt 
par les effers d'une ſemblable afſi- 
nite, que les vues genérales d admi- 
niſtration, feſprit des loix, la mo- 
rale, & Yes opinions religieuſes, 
ont une etroite relation; & c'eſt en 
entretenant ſoigneuſement une fi 
belle alliance, que Fon eleve un 
rempart autour des travaux deſti- 
nẽs à la proſperitè des Etats & à la 
tranquillitè des Nations. 5 


vo Ton o 
IVTRODVeTTox. 
9 On ne peut avoir pris une part 


active > la conduite des affaires pu- 


bliques;; on ne peut en avoir fait 
Fobjet ſuivi de fon attention; on 
ne peut avoir. compare les divers 
rapports de ce grand enſemble 
avec la diſpoſuion naturelle des 
eſprits & des caractères; on ne 
peut enfin avoir obſervè les hommes 
dans leurs conſtantes rivalites, fans 
avoir appercu combienles Gouver- 
nemens les plus ſages ont beſoin 
Carre ſecondẽs par Finfluence du 
reſſort inviſible qui agit en ſecret 
fur les conſciences. Ainſi, quand 
y eſſaie aujourdhui de communi- 
quer _ reflexions ſur Vim» 
portance des opinions religieuſes, 

je ne ſuis pas ſi loin de mes idees 
d habitude, qu on pourroit le 7 


ſumer au premier coup-d œil; &, 

puiſqu en | Ecrivant ſur f Adminiſ- 

tration des finances, je n ai rien n- 

gligẽ pour montrer qu il y avoit un 

rapport intime entre la 1 des 
| -— 
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1 InTRODUCTION. 
Gouvernemens & IA ſageſſe de leur 
cConduite, entre la morale des prin- 
ces & la confiance de leurs ſujets, 
* je me crois à la ſuite de ces ſenti- 
maeens & de ces penſces, lorſquę, 


| frappè de feſprit dindifference quo 
xegne au milieu de nous, je cher- 
5 ehe a rattacher les devoirs des hom- 
1 mes aux principes qui en ſont Fap- 


18 pui le plus naturel. 8 
| _  Ceelſt apres avoir ètudiè les inté- 
rets d un grand peuple, c'eſt après 


avoir parcouru Fenceinfe de nos ſo- 


| cietes politiques, qu on eſt plus 
{i | Pres, peut- etre, de ces majeſtueu- 
il es idées, qui lient Forgamiſation 
wt generale de la race humaine ,a un 
0 Etre puiſſant, infini, la cauſe de 
al tout, & le moteur univerſel de Pu- 
1 nivers. Cen eſt pas, il eſt vrai, dans 
4 le rapide couss 4 une adminiſtration 
2 toujours agiſſante, que l'on peut ſe 
1 livrer a de ſemblables reflexions; 
31 mais elles ſe forment, elles ſe pre- 
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| parent au milieu du tumulte des 
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. Ir Le ppertov. 5 
ares, & la tranquillite de la re- 
traite vous aide à les approfondir. 
Le talme, apres le mouvement, 
patoit donc Fepoque la plus favo- 
r#ble à la meditation ; & ſi quel- 
ques ſouvenirs, ſi quelques regards 
effarriere vous inſpiroient une forte 
demelancohe, yousſeriez ramenes 
involontairement vers les confins 
des idees dont vous auriez ete oy 
temps occupes. C'eſt ainſi que le 
nautonier, apres avoir renonce aux 
haſards de la mer, Saſhed encore 
quelquefois fur le rivage, & la, 
plus tranquille obſervateur, il con- 
ſidère attentivement, & le vaſte 
Ocean, & le cours regle de ſes 
ondes , & Timprefion des vents, 
du flux & reflux, & ce magnifique. 
firmament, où la nuit, parmi des 
feux innombrables , on diſtingue le 
point lumineux qui doit fervir de 
guide aux navigateurs. PT 
Ceſt en vain que dans les grandes 
places du „ „ons oc- 
| * 
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| cupe avec affiduite du bonheur ge 
l neral z Ceſt en vain que, PEnetre, 
dA4aua jage reſpectpour Timportance 


de ſes devoirs, homme public veut 
prendre en main la cauſe du peu- 
ple, & s appliquer, ſans relache, a 
defendre- le foible contre les efforts 
du puiſſant; il appergoit bientòt les 
bornes de ſes moyens & les limites 
meme de [autorite ſouveraine. La 
commiſeration pour Tinfortune eſt 
combattue par lesloix de propriete, 
la bienfaiſance par la juſtice, la li- 
| berte par ſes propres abus; ſans 
ceſſe on voit lutrer enſemble le me- 
rite & le credit, Fhonuneur & la for- 
tune, Tamour de la patrie & Tin- 
reret perſonnel. Il ny a de vraie 
purete dans les paſſions, que par 
momens & par: intervalles; & à 
moins que de grandes circonſtan- 
ces, ou une vertu vigoureuſe dans 
Fadminiſtration, ne ramenent avec 
force aux idees de bien public, 
une langueur générale s empare de 
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| INTRODUCTION. 7 
tons les eſprits, & la ſociete ne pa- 
% toit plus qu un amas confus d'inte- 
tets divers, que Pautorite ſupreme 
ſe borne à maintenir en paix, ſans 
$1nquieter d aucune harmoniereel- 
le, ni d aucune revolution favora- 
ble aux mceurs & a la felicite pu- 
HIS: 1+ 
Ceſt du milieu de ce choc habi- 
tuel, c'eſt du milieu de ces contra- 
dictions toujours renaiſſantes, qu un 
adminiſtrateur douè d'un eſpritre- 
flechi eſt rappele ſans ceſſe aux 
idees dimperfeQtion ; il s attriſte, 
ſans doute, en voyant combien eſt 
grande la diſproportion qui exiſte 
entre ſes devoirs & ſes forces; & 
quelquefois il ſe trouble & ſe de- 
courage, en appercevant les ob- 
ſtacles qu'il doit franchir , les difh- 
cultes qu'il doit. vaincre; il eleve , 
avec peine, quelques digues fur le 
rivage , les eaux groſſiſſent, leur 
cours devient plus rapide, & les 
premieres precautions 3 in- 
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S8 INTRODUCTION. 
ſuthſantss, obligent a de nouveaux 
travaux, qui, renverſes a leur tour, 
entrainent une ſucceſſion conti- 
nuelle de ſoins infructueux, & de 
tentatives inutiles. Que ſeroit- ce 
donc, ſi le hen ſalutaire des idèes 
religieuſes ẽtoit jamais rompu? Que 
ſeroit- ce, ſi laction de ce puiſſant 
reſſort etoit jamais entièrement de- 
truite? On ne tarderoit pas à voir 
Sebranler toutes les parties de Par- 
ehitecture ſociale, & la main du, 
Gouvernement ne pourroit plus 
ſoutenir ce vaſte & chancelant 
Edifice. +4 555 

Le ſouverain & les loix inter- 
pretes de ſa ſageſſe, doivent ſe pro- 
poſer deux grands buts: le maintien 
deFordre public , & laceroiſſement 
du bonheur des particuliers ; mais 
pour atteindre a cette double fin, 
le ſecours de la religion eſt abſo- 
lument nèceſſaire. Le ſouverain ne 
peut influer ſur le bonheur que par 
des ſoins generaux, puiſque tous les 


o 3 A a 
* 4 
* b 4 
= ok — - 
ö F 5 N 
" 


* K b * * 
” — 5 - * 
® ? 


"RTF 29 * 13 I 
* 7 oo . 1 — P — 
bod 2 * 4 5 

T1 | : 


INTRODUCTION. 
ſentimens qui naiſſent du caractère 
des hommes, ou ſimplement des 
cCirconſtances de leur ſituation pri- 
vee, ſont hors de ſa dependance. - 
Il ne peut non plus aſſurer Fordre 
public, que par des reègles & des 
inſtitutions uniquement applicables 
aux actions, & aux actions poſiti- 
vement demontrees; & il faut en- 
| core que ces loix embraſſent la ſo-— 
I ciete d'une maniere uniforme, puiſ- | 
| 2 doivent tendre ſans cefle 4. 
| iminuer le nombre des exceptions , 
des nuances & des modifications, 
afin de prevenir les abus inſepara- 
5 bles des decifions arbitraires. 
8 Telle eſt la marche de Vautorite. 
* ſouveraine; tel eſt le developpe- 
+ ment-neceſlaire de ſes moyens & 
de ſes forces. La religion, pour at- 


4 teindre aux mèmes buts , ſuit une 
e route abſolument differente; & da- 
W bord ce n'eſt point d'une manière 


. vague & générale, qu'elle influe 
5 ſur. le bonheur; c'eſt 5 2 
+ 2 


ro INTRODUCTION. 
aux hommes una un; c'eſt en pë - 


neétrant dans le cœur de chacun 


deux en particulier, pour y verſer 


des conſolations & des eſperances ; 


C'eſt en preſentant a leur imagina- 
tion tout ce qui peut Fentrainer z | 
c'eſt en s emparant de leurs ſenti- 
mens; Ceſt en occupant leur pen- 
{ee ; Celt en le ſervant de cet em- 
pire pour ſoutenir leur courage, & 
pour leur offrir des ſatisfactions juſ- 
ies dans les revers & les angoiſſes 
de la vie. De meme, la religion 
concourt au maintien de Fordre pu- 
blic par des moyens abſolument 
diſtincts de ceuxdu gouvernement; 
car ce 'n'eſt pas uniquement aux 


actions, c'eſt encore aux ſentimens 


quelle commande; & ceſtavecles 
erreurs & les penchans de chaque 


homme en particulier, Won cher- 


che à combattre. La religion, en 
montrant la divinitepreſentea toutes 
les determinations les plus ſecretes, 
exerce une autorits habituelle ſur 


- L * 
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les conſciences; elle ſemble aſſiſter 


a leurs agitations, & les ſuivre dans 
leurs ſubterfuges; elle obſerve ega- 
lement les intentions , les projets, 
les. repentirs; & dans les routes 
qu'elle parcourt, elle femble auſſi 
onduleuſe & flexible en ſes mouve- 


mens, = empire abſolu de la 
0 


loi paroit immobile & contraint. 
Je ne dois point, dans ce mo- 
ment, etendre plus loin ces ré- 


flexions; mais fi la religion acheye 


en quelque maniere Fouvrage im- 
bar e la legiſlation, ſi elle doit 
ſuppleer a Vinſuffiſance des moyens 
dont le gouvernement peut faire 


uſage, le ſujet que je me ſuis propoſe 


de traiter, ne ſemble pas etranger 
aux objets de meditation que l etude 
de Tadminiſtration doit embraſſer. 

- Je ſais bien que Von ne peut de- 
velopper Vimportance des idees re- 
ligieuſes, ſans fixer en mEme temps 
ſonattention ſur les grandes verires 
qui leur ſervent d appui 1 * kon ſe 
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12 INTRODUCTION. _ 
rapproche ainſi de pluſieurs queſ- 


tions etroitement unies a la plus 
haute métaphyſique. On eſt force. 
du moins de chercher une defenſe. 
contre ces raiſonnemens, avec leſ- 
els on parvient à ſapper le fon- 
2 des opinions les plus nẽceſ- 
ſaires, avec leſquels on dècourage 
tous les ſentimens paſſionnes ,, &. 
avec leſquels enfin on voudroit faire 
de homme une plante, de uni- 
vers un reſultat du haſard, & de la 
morale un jeu politiqu:m . 
Sans doute en decouvrant à Ta- 
vance juſques où mon ſujet pouvoit 
me conduire, je me ſuis ſenti inti- 
mide ; mais je n'ai pas cru nean-: 
moins que ce fut un motif pour re- 
noncer a mon entrepriſe; & puiſ—-— 
que la plupart des philoſophes ſont; 
aujourd'hui rèunis contre les opi- 
nions, que les lumicres naturelles 
ſemblotent avoir conſacrees, il eſt 
devenu preſque neceſlaire,, | dad-. 
mettre au combat tous ceux qui 


- 


. Ta 
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fe preſentent;;-1] faut bien prendre 
un champion dans le gros de Par- 
mee, quand tous les forts ont paſſè 


dans le camp ennemi. 


Il n'eſt rien d' ailleurs qui ſemble 
appartenir davantage a la médita- 


tion de tous les hommes, que les 


queſtions metaphyſiques; car c eſt 
par la penſèe ſeule qu on peut les 
approfondir ; la lumière que fon 
tire des connoiſſances acquiſes, ſe 
perd, en quelque manière dans les 
abimes obſcurs qu'il faut ſonder, & 
a travers Veſpace immenſe qu il faut 
parcourir : ainſi, il vaut mieux, 
peut · ètre, que chacun entre au ha- 
ſard dans ces labyrinthes, ou toutes 
les routes deja tracees ne mènent a 
aucun but. Jai d ailleurs ſouvent obC- 
ſerve que, meme pour les recher- 
ches on les ſecours de la ſcience: 
ſont le plus utiles, on peut encore 
attacher quelque prix a cet eſſor 
particulier de chaque eſprit, qui 
cherche de lui-meme ſes voies, & 
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mt : : 5 

5 qui, devant à la nature ſeule ſa 
4 | modification eſſentielle, conſerve 

＋ dans ſa marche un caractère pro- 

pre; Ceſt alors, & alors ſeulement, 

* on n'eſt point revẽtu de tous les 

4 | diſtinctifs de Feſclavage de la 
penſcée; & lorſqu en s abandonnant 


a ſes réflexions, on ſe rapproche 
5 des idees des autres, cette confor- 
14 mite n'a rien de ſervile, & Von ny 

| reconnoit pas du moins le ſcean de 


| — 

1 . L'on voudra vainement refiſter a 
FA Timpreſſion de la verite ; Pon vou- 
. | dra vainement fe parer d'une ridi- 

18 cule indifference pour les anciennes 
1. „ 1ctpom il ny aura jamais d'idee 
1 plus digne d'occuper notre medi- 


tation, il n'y aura jamais d idée au- 
tour de laquelle il ſoit plus permis 
Cerrer ſelon ſes moyens & ſes lu- 
mieres', que celle a jamais grande, 
& d'un Etre ſuprèẽme, & de nos rap- 
ports avec lui: idee qui, Yoignte, 
de nous par ſon immenſité, vient 
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_ TRODUCTION:. 15 
cependant frapper à chaque inſtant 
notre eſprit, d admiration, & notre 
cœur, d'efperance. Il me ſemble 
qu'il y a des interets qu on peut 

conſiderer comme patriotiques en- 
tre tous les tres intelligens & ſen- 


ſibles; & tandis que les habitans 


d'un meme pays, les ſujets du meme 
prince, s occupent ſoigneufement, 
d'un plan commun de defenſe”; les 
citoyens de la terre doivent s in- 


quieter, ſans ceſſe, des nouveaux 


appuis qu on peut donner aux opi- 
nions ſublimes qui fondent la verita- 
ble grandeur de leur etre, & qui 
preſervent l'imagination de Vef- 
frayant ſpectacle d'une exiſtence 
ſans origine, d'une action ſans. li- 
berts, & d'un avenir ſans eſperance. 
Ainſi, apres m'etre-montre, que je 
penſe, eitoyen de la France par 
mon adminiſtration & par mes 
ecrits, je veux eſſayer de m unir a 


une : confraternite plus ètendue, 
celle de Thumanité entière: ceſt 


don oi 
16 IAwrRoDUcTrion. 
ainſi que, ſans diſperſer ſes ſenti- 
mens, on peut neanmoins ſe com - 
muniquer au loin, & reculer en 
quelque maniere les limites de ſon 
enceinte; honneur en ſoit à la pen- 
ſee! à cette partie ſpirituelle de 
nous-menes, qui peut embraſſer le 
paſſe, Selancer dans Tavenir, & 
Saflocier intimement à la deſftinee 
des hommes de tous les pays & de 
tous les temps. Sans doute, un voile 
eſt jette ſur la plus grande partie 
des verites auxquelles notre curio- 
fire voudroit atteindre; mais celles 
qu'un Dieu bienfaiſant a laiſſè pa- 
roitre a nos yeux, ſuffiſent - pour 
nous guider & pour nous inſtruire; 
& Fon ne pourroit en détourner 
conſtamment ſon attention, ſans 
une ſorte d' aſſoupiſſement, & ſans 
une veritable indifference pour les 
grands intèrèts de Thomme. Que 
tout. eſt petit, en effet, pres de ces 
meditations qui donnent à notre 
exiſtence une nouvelle etendue , & 


INTRODUCTION. 17 
qui, en nous detachant de la pouf- 
| dere de la terre, ſemblent unir no- 
tre ame a Teſpace infini, & notre 
duree d'un jour a Feternite des 
temps! c'eſt a vous ſur-tout a en 
juger , ames ſenſibles, qui avez le 
beſoin d'un Etre ſupreme, & qui 
cherchez en lui ce ſoutien ſi ne- 
ceſſaire à votre foiblefle , & cede- 
fenſeur, ce garant, ſans lequel une 
enible inquietude viendroit trou- 
| bler ſans ceſſe, les douces & tou- 
chantes affections qui compoſeit 
votre bohrt. 
Cependant , on doit le dire ; ja- 
mais, peut - tre, il ne fut plus eſ- 
8 ſentiel de rappeller aux hommes 
8 importance des idees religieuſes. 


- 


* Elles ne ſont plus aujourd'hui 
3 que des prejuges, ft Von en croit 
18 Teſprit de licence & de legerete, 
s les loix ditees par le bon ton, 


& plus eſſentiellement encore les 
inſtructions philoſophiques, qui 
excitent & qui rallient ces dile⸗ 
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_ Ceſt principalement de nos jours 
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18: INTRODUCTION. 


rens tEcarts de Fimagination & de 

la vanite. $1508 
l weſt aucune religion, ſans 
doute, a laquelle on n ait reuni des 
idèes plus ou moins myſtiques, & 
dont Tevidence n'etoit pas ptopor- 
tionnee au langage affirmatif & au 
ton d autoritè dont on ſe ſervoit 
pour les e e & pour les dé- 
fendre: ainſi Von a pu Etre encou- 
rage dans tous les temps a diſputer 
fur quelques parties du culte dont 
chaque nation a fait choix; mais 


es eſt eleveeune claſſed' hommes 


iſtingues par leur elprig & par 


leurs talens, & qui, ſe laiſſant aller 
a Fenivrement d'une victoire facile, 
ont portè plus loin leùr ambition, 
& nont pas craint d' attaquer juſ- 


ques au corps de reſerve de Far- 


mee dont ils avoient fait plier les 


premiers rangs. | | 
Certe lutte entre des perſonnes 
dont les unes veulent commander 
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imperieuſement a la foi, tandis que 
les autres croient pouvoir rejetter 

avec mepris tout ce qui meſt pas 
demontre , ſera toujours un combat 


ſans utilite, & ne ſervira qu à nourrir 


des haines aveugles & des injuſtes 
dedains. On cherche a bleſſer ſes 


adverſaires, on s attache à les hu- 


milier; mais le bien des hommes 
& le veritable avantage ſocial, 
ſont abſolument perdus de vue. 
Oui, Tamour reel des verites uti- 
les, leur recherche impartiale & le 
deſir de les faire connoitre, ces 
ſentimens ft doux & fi dignes d eſ- 


time, ſemblent etre entièrement 


inconnus. Je vois, qu'il me ſoit 
permis de le dire; je vois aux deux 
extremites de Tarène, le farouche 
inquifiteur & le philoſophe incon- - 
fidere : mais ni les büchers allumés 


par les uns, ni les derifions em- 


ployees par les autres, ne repan- 
dront jamais d' inſtruction ſalutaire; 
& aux yeux d'un homme raiſon- 
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nable, Fintolerance monachale na- 
joute pas plus a empire des vraies 
idees religieuſes, que les plaiſan- 
teries de quelques beauweſprits 
n'ont menage de juſtes triomphes a 
la 3 ET 
+ Ceft aà travers ces ſentimens ex- 
'tremes, & au milieu de ces ecarts: 
egalement dangereux, que l'on 
doit eſſayer de tracer une route: 
mais comme toutes les opinions des 
hommes ſont ſoumiſes à des rè vo- 
lotions; aujourd'hui, que les eſprits 
Seloignent davantage des maximes 
dintolerance, ce ſont les idees reli- 
2 qui ont principalement be- 
oin dappui ; & tel eſt leur affoi- 
bliflement journalier , qu'on ſemble 
deja preparer publiquement les 
b open d'y ſuppleer. On nentend 
parler depuis quelque temps, que 
de la neceflite de compoſer un 
catechiſme de morale, où Von ne 
feroit aucun uſage des principes 
religieux; reſſorts vieillis & qu il eſt 
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temps de mettre à Técart. Sans 


"7 doute on attaqueroit plus ſirement 

F ces memes principes, ſi Von par- 
mi venoit jamais a les preſenter com- 
1 me inutiles au maintien de l'ordre 

8 (public, & ſi les froides legons d'une 
vi philoſophie politique pouvoient 
*W tenir lieu de ces idees ſublimes qui, 
5 | parlenceudfpirituelde la religion, 
7 E le cœur & Veſprit a la plus 
Ic pure morale. Cherchons donc, exa- 
2 minons ſi nous devons gagner quel- 
of que choſe a cet echange ; voyons 
ah ſi les motifs dont on ſe . de 
es . | | 5 
. faire uſage, peuvent Etre mis en 

| parallele avec ceux dont ils doi- 

4 vent prendre la place; voyons s ils 
8 Ii | font plus ſolides, & plus efficaces; 
ca voyons fi la nouvelle doftrinequ'on 
4 recommande ,'repandroit dans nos 
* ames les mèmes conſolations; 
oe voyons ſi elle eſt faite pour les 
I” cceurs-ſenfibles ; & ſur-tout conſi- 
8 derons attentivement ſi elle peut 


elt conyenir a la meſure d intelligence 
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22 INTRODUCTION. 


Ea la ſituation ſociale du 2 


nombre des hommes; enfin, en pat- 
courant les diverſes queſtions qui ſe 
eapportent de quelque manière à 
Fimportant ſujet que nous avons en- 


treptis de traiter, ne craignons 


oint de reſiſter, ſelon nos forces, à 
la folle ambition de ceux qui veu- 
2 ſe ſervir de la ſuperioritè de 
eurs lumieres, pour õter aThomme 
_ ſa 2 re 2 ger Wo la 

uſhere qu'il foule de ſes pieds, 
2 is faire un ee ſa 


0 prevoyance : triſte & deplorable 


deſtinee, dont il nous eſt permis de 


chercher a nous defendre; opinion 


cruelle & dẽſaſtreuſe; qui deracine 
tout autour d' elle, qui relache les 
liens les plus neceffaires, & qui de- 
truit dans un inſtant le plus doux 


charme de la vie. 


O Dieu inconnu ! mais dont 
Tidèe bienfaiſante a toujours rem- 
pli mon ame, fi tu jettes un regard 
ſur les efforts que homme fair pour 


* 


InTRODUCTION: 23 
s approcher de toi , ſoutiens mon 
courage , Eclaire ma raiſon, eleve 
ma penſèe, & ne rejette point le 
deſir que j aurois d'unir encore da · 
vantage, $i etoit poſſible, Fordre 


& le bonheur des ſociétés, à la 


conception intime de ta divinite , _ 
& a idee penetrante de ta ſublime 
exiſtence. 
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DE LIMPORTANCE 
DES | 
OPINIONS RELIGIEUSES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Sur le rapport des idées religieuſes , „ avec 
Pordre public. 


On ne connoit pas diſtinctement org 


gine de la plupart des focietes politi- 


ques; mais au moment où Vhiſtoire nous 
montre les hommes reunis en corps de 
nation, on appercoit en meme temps 
Petablifſement d'un culte public , & 
Papplication des idées religieuſes au 
maintien des loix d'ordre & de ſubor- 
dination, Ce ſont ces idées 1 | 


26- De Pumportance ot] 
qui, par la puiſſance du ſerment, lioĩent 
le peuple aux magiſtrats , & les magiſ- 
trats a leurs promeſles ; ce ſont elles 
qui inſpiroient un ſaint reſpe& pour les 
engagemens contractès entre les Sou- 
verains; ce ſont encore ces 1dees reli- 
gieuſes qui, plus dominantes que la dif- 
cipline, retenoient les ſoldats aupres 
du General; ce ſont enfin ces memes 
Opinions qui, par. leur influence ſur les 
mœurs particulières, produiſirent un 
nombre infini de belles actions & de 
traits de devouement perſonnel, dont 
Fhiſtoire nous a tranſmis le ſouvenir: 
mais comme c'eſt auſſi parmi les na- 
tions les plus eclairees, qu'on a vu $'e- 
lever une philoſophie occupee , ſans 
relache , d'enleyer à la religion tout ce 
u'elle avoit d impoſant, les diſſerta- 
tions ſur les temps eloignes de nous, & 
les divers ſyſtèmes qu on s efforceroit 
d' y aſſocier, deviendroient une ſource in · 
terminable de controverſes. C'eſt donc 
par le raiſonnement ſeul , C'eſt par cette 
action de Feſprit, qui appartient egale- 
ment a tous les pays & a tous les ſiècles, 
que nous ſoutiendrons la cauſe dont 
nous avons pris en main la defenſe. Il y 


@ peut- etre quelque choſe de foible & 
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des opinions religieuſes. 27 
de ſervile dans le ſecours qu'on veut 
tirer des anciennes opinions; la raiſon 
ne doit point, comme la vanitè, ſe 
parer de vieux parchemins & deployer 
un arbre genealogique il faut que, plus 
ſuperbe en ſa marche, & fière de ſa na- 
ture immortelle, elle emprunte tout 
delle mème; il faut qu'elle ſe paſſe d an- 
cetres , & qu'elle ſoit, pour ainſi dire, 
contemporaine de tous les ages. 

II etoit reſerve , particulièrement à 
notre ſiècle, d'attaquer juſqu'a Putilite _ 
dela religion , & de cries a rem- 
placer ſon active influence, par les in- 
tructions inanimees d'une philoſophie 
politique. Cette religion, dit-on, eſt 
un échafaudage qui tombe en ruines, - 

& il eſt temps de donner à la morale 

un apput plus ſolide. Mais quel ſera- t · il 

cet appui ? Il faut, pour le decouvrir; 

il faut, pour sen former une juſte idèe, 
conſiderer ſeparement les differens mo- 
biles qui dependent des relations que 
les hommes ont entre eux ; & il ſera ne- 
ceſſaire d apprècier enſuite, le genre & 
le degre Falatance qu'on peut raiſonna- 
blement attendre d'une pareille force. 

It me ſemble quen renongant aux 
ſecours efficaces de la . on peut 

* N * 
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aiſement fe former l'idèe des moyens 
dont on chercheroit à faire uſage, pour 
attacher les hommes a Vobſervation des 
regles de la morale, & pour contenir 
les Ecarts dangereux de leurs paſſions. - 
On feroit valoir , ſans doute , les rap» 
ports qui peuvent exiſter entre Pinteret 
particulier & Pinteret general; on ſe 
ferviroit de Pempire des loix & de la 
crainte des punitions, & Pon ſe con- 
Heroit encore a Paſcendant de opinion 
publique, & a Vambition, que chacun 
doit avoir, de Peſtime & de la con- 
fance des autres. | 
Examinons ſeparement ces differens 
motifs; & en arrètant d'abord notre 
attention ſur Punion de Vinteret per- 
ſonnel avec Finteret public, voyons fi 
cette union eſt reelle, & ſi Von peut 
tirer Gun pareil principe aucune inſtruc. 
tion de morale veruablement efficace. 


It $en\ faut bien que la ſocicte ſoit 
une ceuvre parfaite ; il sen faut bien 
quon doive confiderer comme une 
compoſition harmonieuſe, les differens 
rapports dontnous ſommes les temoins, 
& ſur-tout ce contraſte habituel de 


ꝑuiſſance & de foibleſſe, d eſclavage 
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Se d'autoritè, de richeſſe & 1 

de luxe & de miſère; tant d'inégalités, 
tant de bigarrures, ne ſauroient former 
un edifice impoſant par la juſteſſe de 


ſees proportions. 


Lordre civil & politique n' eſt. done 
point excellent par ſa nature, & Ton 
ne peut en appercevoir la convenance , 
quapres avoir fait une Etude reflechie, 
& des conſiderations que les lègiſlateurs 
avoient' a menager , & des difficultés 
wils avoient a vaincre. C'eſt alors 
eulement, qu/avec le ſecours de la 
meditation la plus attentive, on par- 
vient a decouvrir comment les rela- 
tions ſingulieres Etablies par les loix 
ſociales, forment neanmoins le ſy ſteme 
d'equilibre le plus propre a her en- 
ſemble une immenſe diverſitéè d' intè- 
rèts: mais c'eſt d&ja un grand obſtacle 


à influence d'une morale politique, 


que la neceflite de donner pour baſe a 
amour de l'ordre, une idée abſtraite 
& compliquee. Que peut ſur les eſprits 
vulgaires harmonie ſcientifique de Fen- 
ſemble, près de ce ſentiment journa- 
lier d'injuſtice & MCinegalite , qui nait 
a Faſpect de chaque partie de la conſti- 
tution ſociale , lorſqu'on * prend con 
; | 


Q 


go De importance 

noiſſance d une maniere iſolèe ou cir- 
conſcrite? Et combien eſt borne le 
nombre de ceux qui peuvent rappro- 
cher ſans ceſſe tous les anneaux eEpars 
de cette vaſte chaine! 
On ne ſauroit eviter, dans les ſo- 
cietes les mieux ordonnees , que les 
uns ne jouiſſent, ſans travail & fans 
peine, de toutes les commodites de la 
vie, & que les autres, en beaucou 

| BY plus grand nombre, ne ſojent forces. 

. de chercher, a la ſueur de leur front, 


= 

. 
x — 
920 


1 la ſubſiſtance la plus etroite , la recom- 
11 penſe la plus limitée. On ne ſauroit 
Eo Eviter que les uns ne trouvent, dans 
1 leurs maladies, tous les ſecours que 
11 Femprefſement & Vintelligence peu- 
+ vent offrir, tandis que d autres font 
14 reduits a partager, dans un aſyle pu- 
14 blic, les modiques ſecours que Fhuma- 
14 nité du prince aſſure a Vindigence. On 
N ne ſauroit éviter que les uns ne ſoient 
1 en état de prodiguer à leur famille tous 
x . les avantages d'une longue education , 
i tandis que d'autres, impatiens de S af - 
Wi] franchir d'une charge peaible , ſont con- 
1409 traints d'Epier le premier developpe- 
. ment des forces phyſiques, pour appli- 
. quer leurs enfans à quelque travail lu- 
1 
ith 


des opinions religieuſes. 41 
eratif. Enſin, on ne ſauroit Eviter que le 
ſpectacle de la magnificence ne con- 
traſte ſans ceſſe avec les/haillons de la 
miſere.. Tels ſont les effets inſéparables 
des loix de propriete. C'eſt une yerite 


dont j'ai eu occaſion de diſcuter les 


principes, dans les ouvrages que j ai 
compoſes fur Ad miniſtration & ſur 
Economie politique; mais je dois la 


rappeler ici, puiſqu'elle ſe trouve ctroi- 


tement lice a d'autres vues generales. 


Le pouvoir Eminent de la propriete eſt 


une des inſtitutions ſociales dont l'in- 
fluence a le plus d'etendue ; cette con- 
ſideration etoit applicable aux droits 
du peuple dans la legiſlation fur le com- 
merce des grains; elle devoit ètre pre- 
ſente a l'eſprit, dans la recherche des 


devoirs de Padminiſtration ; elle eſt _ 


encore importante, quand il eft queſ- 
tion dexaminer le genre d' inſtruction 
morale qui peut convenir aux hommes. 
En effet, Sil apparterioit à Vefſence 
des loix de propriete ,' introduire & 
de maintenir conſtamment des diſpa- 
rites immenſes, dans la diſtribution des 
biens; s'il appartenoit a PFeflence de 
ces loix, de reduire au plus ſimple ne- 
ceſſaire la claſſe la plus nombreuſe des 
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citoyens-; ; le r6ſaltat inévitable Tune * 
ſemblable conſtitution ſeroit d' entrete- 
nir, au milieu des hommes, un ſenti- 
ment habituel d' envie & de jalouſie. 
Vainement demontreroit-on que ces 
lorx font les ſeules capables d'exciter le 
travail, d animer Vinduſtrie , de pro- F 
venir le deſordre , & d'oppoſer —_ | 
obſtacles aux actes arbitraires de Pau- 
toritè; toutes ces conſiderations, ſuffi- | 
| ſantes, ſans doute, pour fixer Popinion 
& la volonté du legiſlateur, ne ſau _ 
roient frapper de la meme manière , 
Fhomme jetts ſur la terre, ſans biens, 
ſans reſſources & ſans eſperances ; ; & 
il ne rendra jamais un hommage libre à 
la beauté d'un enſemble, od il n 
a pour lui, que laideur, abjedion £ 
- MEPTIS. 

Les hommes , dans la olupart de leurs 
raiſonnemens politiques, {ont trompes 
: par des vraiſemblances. & des analo- 

gies ; Vinterer de la ſociété eſt ſans 
doute un compoſe. des intérets de tous 
ſes membres; mais il ne reſulte point 
de cette explication, qu'il y ait une 
correſpondance immediate & conſtante 
entre Vinteret-general & Vinteret par- 

ticulier; un a ſomblbl rapprochement 5 
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une telle identité, ne pourroient ètre 
applicables qu'a un etre ſocial imagi- 
naire, & qu on ſe repreſenteroit diviſe 
en pluſieurs parties, dont les riches 
ſeroient la tète, & les pauvres les pieds 
& les mains; mais la ſociete politique 
neſt un ſeul & meme corps que ſous 
de certains rapports, tandis que rela- 
tivement a d'autres interets , elle ſe par- 
tage en autant de ramifications que d'in- 
dividus. 
Les conſidérations qu'on revet du 
nom d' intèrèt general , ſeroient le plus 
ſouvent ſuſceptibles d'une infinite d ob- 
ſervations: mais il eſt des principes, 
qu'on a Fhabitude de receyoir & de 
tranſmettre , dans leur acception la 
lus commune; & l'on ne decouyre 
les idees mixtes dont ils ſont compo- 
ſes , qu'au moment où l'on analyſe ces 
principes , pour en tirer des conſe- 
quenees ; de meme , a-peu-pres, qu on 
rappercoit la diverſitè des couleurs 
d'un rayon: de lumière, qu' au mo- 
ment ou , à aide du priſme, on par- 
vient à le diviſer. 

L'organiſation des loix ſociales doit 
paroitre , avec raiſon, lune de nos 
plus admirables OO ; mais ce 
3 By 
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ſyſteme n'eſt»pas tellement lis dans 
| toutes ſes parties, qu'un deſordre frap- 
| pant ſoit toujours Feffet néceſſaire de 
quelques mouvemens irreguliers: ainſi 
Ihomme infracteur des loix ne decou- 
| vre pas rapidement le rapport de ſes 70 
1 actions avec Pintérèt de la ſociéète | 
ij mais Ceſt à Vinſtant & ſans delai, quill 
|  ._... Jouit,, oucroit jouir de ſes uſurpations. - 
Que le feu prenne a une falle de 
| - ſpectacle, il eſt ſans doute de Vinteret 
| general de Vaſſemblce que chacun ſorte 
avec ordre; mais ſi les perſonnes les 
plus Eloignees de Vifſue croient pou- 
| Voir échapper plutot au danger, en fe 
faiſant jour à travers la foule qui les 
| © environne, elles fe determineroat ſüre - 
ment à cette violence, à moins qu u e 
3 force coercitive ne les en em dhe: 
cependant, Putilite commune de s aſ- 
treindre à une regle en pareille circonſ- 
tance , paroit une idèe plus fimple & 
Plwus diſtincte, que ne Veſt, au milieu 
des ſociétés, importance univerſelle 
u maintien de Fordre civil. ch 
Le ſeul defenſeur naturel de cet ordre, 
C'eſt le Gouvernement ; {a fonction Vo- 
blige à ne jamais confiderer que Pen- 


ſemble; mais le beſoin qu il a de puif- 


: 
H 
. 
| 
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I 


| propriete | 
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ſance pour faire exécuter ſes decrets , 
rouve evidemment qu'il eſt Padver- 


ſaire de pluſieurs,, lorſquil agit au 
nom de tous. $54 


On ſe livreroit donc à une grande | 
illuſion, fi Von efperoit pouvoir fonder 


la morale fur la liaifon de Vinteret par- 


ticulier avec PFinteret public, & fi Pon 
imaginoit que Pempire des loix ſociales 
put ſe paſſer de Pappui de la religion. 
Lautoritè de ces loix n'a rien de de- 
cifif , pour ceux qui n'ont jamais aſſiſtè 
a leur ètabliſſement; & quand on don- 
neroit aux diſtinctions hereditaires de 
origine la plus reculée, il 
n'en eſt pas moins vrai, que les nou- 
veaux- venus ſur la terre, frappes du 
partage inegal de ſon riche domaine, 
nappercevant nulle part des limites 
& des lignes de ſeparation , tracees 
ar la nature, auroient quelque droit 
; dire: ces pactes, ces partages, ces 
diverfites de lots, qui procurent aux 


uns Pabondance & le repos, aux au- 


tres le travail & la pauvreté, toute 
cette legiſlation enfin, reſt bonne qu'a 
un petit nombre dhommes privileges , 
& nous n'y ſoufcrirons , qu'autant que 
la crainte d'un danger * nous 
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y contraindra. Qu'eſt-ce done, ajoutes 
roient-ils , que ces idées de juſte & 
d'injuſte, dont on nous entretient? 
Qu'eſt-ce que ces diſſertations ſur la ne- 
ceſſitè d adopter un ordre quelconque 
de ſociete, & d'en obſerver les règles? 
Notre eſprit ne ſe plie point a des 
principes qui, generaux dans la theo- 
rie, deviennent particuliers dans Tap- 
plication. Nous trouvions des dedom- 
magemens & des compenſations, quand 
les 1dees de vertu, de ſoumiſſion & 
de ſacrifice , ſe lioient a une opinion 
religieuſe; quand nous croyions comp- 
ter de nos actions avec un Etre ſu- 
22 dont nous adorions les loix & 
a volonte, dont nous avions tout recu, 
& dont l'approbation ſe preſentoit à 
nos yeux, comme un motif d emulation 
& un objet de recompenſe : mais files 


| bornes rapprochees de la vie, fixent 


Fetroite enceinte où tous nos interets 
doivent ſe renfermer , où toutes nos 
ſpeculations & nos eſperances doivent 
Sarreter , quel reſpect devons-nous à 
ceux que la nature a formes nos egaux? 
a ces hommes ſortis d'une terre inſen- 
fible , pour y rentrer avec nous, & Sy 
perdre a jamais dans la mème pouſſierę ? 
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Ils n'ont imagine les loix de la juſtice » 
que pour Ctre des uſurpateurs plus tran” 


_ quilles, Qu'ils deſcendent de leur haute 
fortune, qu'ils ſe mettent à notre ni- 


veau, ou nous preſentent du moins un 
partage moins inegal , & nous pour- 


Tons concevoir, que Vobfervation.des 


loix de propriete nous eſt importal 
juſques-Ià, nous aurons de juſtes mo- 
tifs pour Ctre les ennemis d'un ordre 
civil, dont nous nous trouyons ſi mal; 
& nous ne comprendrons point com- 
ment, au milieu de tant de biens qui 


nous font envie, C'eſt au nom de notre 


propre intèrèt que nous devons y re- 
noncer. | | 

Tel eſt le langage ſecret que ne man- 
queroient pas de tenir les hommes ac» 
cables par la detrefle de leur ſituation, 
ou {implement ceux qui, dans un état 


habituel d'infèrioritè, ſe trouveroient 


continuellement blefles par le ſpeQacle 

du luxe & de la magnificence. 
Il ne ſeroit point aiſè de combattre 

ces ſentimens , en eſſayant de peindre 


avec force, & la yanite de tous les 


plaifirs , & P'illuſion de la plupart des 
objets qui captivent notre ambition & 


les ennuis qui marchent à leur ſuite. 


— — 
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Ces reflexions, ſans doute, ont leur 


puiſſance & leur efficacite; mais ſi l'on 


prend garde, tout ce que nous appel- 


Ions conſolations dans le monde, ne 
peut etre adreſſè, avec fruit, qu aux 


ames preparces aux ſentimens doux, 


les idées plus ou moins confuſes 


religion & de la piété; on ne 


peut pas relever de meme le ſterile & 
farouche abattement de Fhomme mal- 
heureux & jaloux , qui a rejette loin 
de lui toutes les eſperances-: concentre © 
dans les ſeuls interets d'une vie qui eſt 
pour lui le temps & Punivers , Ceſt la 
paſſion du moment qui Venchaine , & 
rien ne peut Fen dègager; il na plus le 
moyen de ſe prendre à aucune idée 
vague, il na plus le moyen de gen 


contenter; & comme la raiſon elle- 


mème a beſoin, a chaque inſtant, du 
ſecours de imagination, il ne peut plus 
etre encourage , ni par les diſcours de 
ſes amis, ni par ſes propres reflexions. 
 Prailleurs , ft Von peut ſoutenir, en 
général, que les lots de bonheur & de 
malheur ſont plus egaux qu'on ne penſe; 
fi Ton peut avancer, avec des motifs 
raiſonnables , que le travail eſt prefe- 


zable à Vo iſiveté; ſi Von peut dire, aveg 


< . 
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Verité, que les embarras, les inqquis- 
tudes, accompagnent ſouvent la ri- 
cheſſe, & que le contentement d' eſprit 
paroit le partage de la mèdiocritè, on 
doit convenir en meme temps que ces 
axiomes ne ſont parfaitement juſtes 
qu aux yeux des moraliſtes qui pren- 
nent homme dans un grand eſpace, & 
qui font le calcul de toute une vie: 
mais au milieu du cours journalier des 
defirs & des eſpèrances, il eſt impoſ- 
fible de vouloir exciter au travail par 
Feſpoir de la fortune, & de medire en 
meme temps de cette fortune, en de- 
criant les plaifirs & les commodites - 
qu'elle procure. Les idèes ſubtiles, fans 
' excepter celles qui ſont ſuſceptibles 
d&etre dèfendues, ne peuvent jamais etre 
applicables aux circonſtances actives; 
& fi Yon fe ſert quelquefois avec ſucces 
de ces ſortes de reflexions pour adou- 
eir les regrets , c'eſt qu on ma plus alors 
à combattre que des ombres. 

Enfin, lors mème qu'on reduiroit en 
prèceptes, toutes les reflexions connues 
ſur Villufion de la plupart des fuperio- 
rites d'etat & de fortune, on ne ſauroit 
empecher que les eſprits les plus groſ- 
ers, ne fuſſent continuellement frappes 
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de Pinégalité extérieure des diffèrens 
marches que le riche fait avec le pau - 
vre; on diroit, dans ce moment-la , 
qu une partie des hommes n'a été for- 


mee que pour la commodite de l'autre; 
le pauvre ſacriſie ſon temps & ſes forces 


ur multiplier autour du riche, les 
tis factions de tout genre; & celui - ci, 

_ lorſquiil donne en Echange la plus 

Etroite ſubſiſtance, ne Simpoſe aucune 
privation; puiſque Fetendue de ſes he- 
ſoins phyſiques eſt bornee par les loix- 
alite n'eſt donc reta- + 


de la nature: I'eg 
blie que par la laſſitude & P ennui qui 


naiſſent de la jouiſſance meme des plai- 


firs. Mais ces degoiits compoſent le loin- 


tain dans le tableau de la vie; le peuple 


ne les appercoit- point; & comme al 
ma jamais connu que les beſoins, il ne 
peut ſe former aucune idée des lan- 
gueurs de nos diverſes ſatictes. 


— Dira-t-on imprudemment, que fi les 


diſtinQions de proprietes ſont un ob- 
ſtacle à Ietabliflement d'une morale 


politique, il faut travailler à les de-. 


truire? Mais fi dans ces ages recules, 
ou les divers degres de talens & de con- 


noiſſances ſe rapprochoient infiniment 
davantage , les hommes n'ont pu con- 


1 


, yo 


. ſerver; ni la communauté des biens, 
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ni Fegalite des partages; imagineroit« 
on que ces relations primitives puſſem 
etre rètablies dans un temps od la diſ- 
parite des moyens s' eſt confiderable- 
ment accrue, & dans un temps ou 
toutes les ſupërioritès d' tat & de puiſ- 
ſance ſont conſolidèes par la force im- 
muable des armees difciplinces ?- 
Duailleurs, lors meme que dans la 
compoſition d'un monde ideal , on au- 
roit introduit la diviſion la plus exatte 
des divers biens eſtimes par les hom» 
mes, il faudroit encore, pour main- 
tenir un ſyſteme reel d'egalite , que 
chacun executat fidellement les devours 
impoſes par la morale univerſelle, puif- 


que C'eſt la part de chaque individu,” _ 


aux ſacrifices de tous les membres de 


la ſociete, qui doit dedommager cha- 


que citoyen en particulier, des pri- 
vations auxquelles il ſe ſoumet luis 
meme. | | 

Il eſt eſſentiel obſerver encore, que 
ce n'eft pas ſeulement Pintèrèt perſon- 
nel eclaire qu'il faut lier a Vordre pu- 
blic ; c'eſt ce meme interet egare par 
des paſſions, & alors un ſimple guide 
ne ſuffit plus; c'eſt un joug qu il faug 
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impoſer ;. c'eſt un frein toujours agiſ- 
fant qu'il faut abſolument employer: & 
rien neſt plus chimèrique, que de pré- 
tendre retenir un homme entrainè par 


une imagination impetueuſe , en eſ- 


ſayant de rappeler à ſon ſouvenir des 
principes & des inſtructions, qui, aux 
termes du programme delVacademie(1), 
doivent Etre le reſultat de Lanalyſe, de 
la methode, de Part de diviſer, de deſinir, 
de developper les idees , & de les circonſ- 
crire. 7 As . 2 
Ce ſeroit deja une entrepriſe hardie, 
que de vouloir conduire tous les hom- 
mes par la ſeule raiſon, puiſque la pre- 
miere choſe que cette raiſon decouvre, 


Dieſt ſapropre foibleſſe: mais quand on 


a beſoin de s appuyer ſur des maximes 
ſuſceptibles de controverſes; quand on 
veut oppoſer au mouvement rapide de 


_ Vinteret perſonnel, une morale qui ne 


peut agir qu avec le concours dune re- 


flexion profonde; on nous rappelle 


— — — a — — 
Py 


(.) Programme donne ar VAcadimie Pan. 
11 


coiſe, a Toceaſion d'un Prix qu'elle doit de- 
cerner au meilleur Catechiſme de morale, dont 
les inſtructions ſeront fondees ſur les ſeuls prin- 


N * 
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alors cette doctrine des premiers <Eco= 


nomiſtes, qui, en ęètabliſſant des prin- 
cCipes exageres ſur la liberte du com- 


merce des grains, Sen. remettoient à 


Fevidence du ſoin de yaincre ou de pré- 


venir les Emotions populaires. 


ll me ſemble que les faux raiſonne- 


9. 


mens ſur Punion de Finteret perſonnel 
avec Pintérèt public, viennent de ce 
qu'on applique a Fetat preſent des ſo- 
CicteEs, les principes qui ont ſervi de 
baſe à leur formation; cette confuſion 
tres-naturelle eſt une grande ſource 


3 


d'erreurs. Tachons de rendre ſenſible 


une propoſition qui paroĩt dabord diffi- 
cile a ſaiſir; &, dans cette vue; ſuppo- 


ſons pour un moment la generation fu- 
ture raſſemblèe en eſprit dans un monde 


ideal ; & ignorant, avant d'habiter la 
terre, quels ſont les individus qui nat- 


tront de parens combles des faveurs de 


la fortune, & quels ſont ceux que fa 
miſere aſſiégera des le berceau. On les 


inſtruit ſeulement des principes du droit 


civil; on leur developpe la conve- 
nance des loix de propriete , & on leur 
fait un tableau du deſordre qui ſeroit 


Veffet inevitable d'une variation conti- 


nuelle dans le partage des biens; alors 
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tous ceux qui doivent compoſer la gè- 
k | eration nouvelle, incertains egale- 
1 ment de la chance que leur reſerve le 
baſard de la naiſſance, ſouſcrivent una- 
| - nimement aux Evenemens qui les atten- 
| dent; & dans un pareil 2 ou les 
rapports de ſociete n' exiſtent qu en fpe- 
culation, on peut dire, avec verite, 
i! que Finteret perſonnel fe trouve con- 
_ _ fondu dans Finteret public: mais cette 
identitè ceſſe, quand chacun, arrive 
ſur la terre, a pris poſſeſſion de ſon 
i! lot; il weſt plus poflible alors que tous 
es interets perſonnels concourent au 
| maintien de ces gradations prodigieuſes 
de rang & de fortune, qui derivent du 
haſard de la naiſſance; & ceux auxquels © 
: al reſt echu que des peines & des pri» 
vations, ne ſerEſigneront à Pinfériorité 
de leur cEtat que par un ſentiment reli 
gieux , le ſeul = peut leur faire apper- 
cevoir une juſtice Eternelle , & les pla- 
cer, en imagination, avant le temps & 
avant les loix. 
Il neſt rien de ſi aiſè, que d'etablir 
des conventions & de faire obſerver 
des regles au moment du tirage d'une 
| Joterie; chacun alors, au mème point 
die perſpective, trouve tout bien, tout 
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politique, en projet, & la *ſociets 
politique en action, offrent a Tobſer- 
vation deux époques differentes ; & 


R > > +: 7 
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juſte & tout ingenieux , & Fon eſt en 
un commun accord; mais à me- 
ſure que les bons & les mauvais lots 


ſont connus, Veſprit change, Phumeur 


_ Saigrit; & ſans le frein de Fautorité, on 
ſe montreroit difficile, envieux, quertl- 
leur, & quelque fois injuſte & violent. 


On voit cependant, A la ſuite des 
reflexions precedentes, que la ſociets 


comme ces Epoques ne ſont ſeparees 


par aucune limite apparente, elles fe 


confondent preſque toujours dans Feſ- 


prit des moraliſtes politiques. Celui qui 


croit à union de tous les inter2ts par- 
ticuliers avec 'Vinteret-public , & qui 
celebre cette harmonie, na confiddrs 5 
la ſociete que dans ſon plan general & 
primitif; celui qui penſe , au contraire, 
que tout eſt mal & ſans accord, parce 
qu'il y a de {pa differences de pou - 
voir & de fortune, n'a conſidere la 
ſaciete que dans ſon mouvement actuel 
de rotation. L' une & autre de ces deux 
mepriſes ont Ete conſacrèes par des 


__ Ecrivains célèbres. L'bhomme entrains 


par une imagination vive, Phomme for: 
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tement ſaiſi par les objets preſens, a a 
du n'etre frappe que de Vinegalite des 
conditions; & le Philoſophe qui ſe 
tranſporte, par ſes abſtractions, au- 
dela, pour ainſi dire, de la circonfé- 
rente des ſociétés, a di n'appercevoir 
que les rapports & les principes qui 
ont determine la premiere formation 
des loix civiles. Ainſi, par - tout on 
yoit que la plupart des diſputes tien- 
neat 1 la difference des poſitions, & 
à la variété des points de vue; il - 
a tant de places dans le monde a; | 
que felon celle qu'on choiſit, le ta- 
bleau change enticrement. 


= = * 


Juso preſent , nous avons tache - 
de connoitre l'effet qu'on pouvoit atten» 
dre d'un traite de morale, en rappor- 
tant ſeulement ce genre d' inſtruction a 
Finteret perſonnel le plus eclaire. Il nous 
reſte a montrer que toute eſpece d- 
ducation , qui demande du temps & de 
la reflexion , ne peut convenir, en au- 
cune mamere , a la claſſe la plus nom- 
breuſe des hommes; & pour ſentir cette 
verite, il ſuffit d' arrèter fon attention 
ſur Vetat ſocial de tous ceux qui ſont 

denues de proprietes, & depouryus des 
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talens qui peuvent y ſuppléer; obliges 


de recourir a un travail groſſier, & ou 


'on n'exige que emploi des forces phy- 
ſiques, leur concurrence & Fempire 
de la richeſſe reduiſent le ſalaire de 
cette claſſe nombreuſe au neceflaire le 
plus abſolu; ils ne ſauroĩent donc ſub- 
venir qu avec peine, a Fentretien de 
leurs enfans ; & ils doivent @tre telle- 
ment impatiens de les appliquer a des 
_ occupations utiles, ils ne peuvent 

les envoyer dans les lieux publics dinf- 
truction, que pendant les premiers inf- 
tans de la vie: ainſi, Fignorance & la 
pauvretè ſont, au milieu de nos ſociẽ- 
tés, le lot hereditaire de la plus grande 
partie des citoyens; il n'y a d adouciſ- 
ſement à cette loi generale , que dans 
les pays où la conſtitution du Gouyer- 
nement ſoutient le prix des ſalaires, & 


donne, au peuple, quelques moyens : 


de reſiſtance, contre le deſpotiſme de 
la fortune & de la propriete. Cepen- 
dant, ſi tel eſt Veffet inevitable de notre 
legiſlation civile & politique, comment 
eee. imaginer de lier les 

ommes , indiſtintement, au maintien 
de Fordre public, par aucune inſtruc- 
tion, je ne dis pas compliquee , mais 


* 
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ou Pexercice d'un long raiſonnement 
Kit ſeulement un prealable nèceſſaire? 
Il ne ſuffirgit pas alors de donner des 
appointemens aux inſtituteurs , il fau- 
Aroit encore payer le temps des Eco- 
hers; puiſque, pour les gens du . 
ee temps eſt, 2 le plus bas àge, leur 
unique moyen de ſubfiltance. 

Cependant la morale reſt point, 

comme toutes les autres ſciences hu- 

maines, une connoiflance , qu'on ſoit 
libre dC'acquerir plus ou moins lente- 
ment; Pinſtruction la plus prompte eſt 
encore trop tardive, puiſque Phomme 

- ale pouvoir phyſique de faire du mal, 
avant que ſon eſprit ſoit en état de 
S adonner à la reflexion, & d'enchainer 
les idées les plus ſimples. & | 

Ce n'eſt donc pas un catechiſme po - 
litique qu'il faut deſtiner a Pinſtruction 
du peuple; ce reſt pas un cours d' en- 
ſeignemens fonde ſur les rapports de 
Pinteret perſonnel avec Finteret public, 

i peut convenir a la meſure de fon 
intelligence; & quand une pareille doc- 
trine ſeroit auſh juſte qu'elle me paroit 
ſuſceptible de contradictions, on ne 
pourroit jamais en rendre les principes 
aflez diſtindts, pour la mettre a Taſage 

_ © 


des opinions religieuſes. 49 
de tous ceux dont education ne dure 
qu'un moment. La morale religieufe, 
par ſon action rapide, ſe trouve exac- 
tement approprice. ala ſituation ſingu- 
lière du plus grand nombre des hom- 
mes; & cet accord eſt ſi parfait, qu'il 
ſemble un des traits remarquables de 
harmonie univerſelle. La morale reli- 
gieuſe eſt la ſeule qui puiſſe perſuader 
avec celerite, parce qu'elle Emeut en 
meme temps qu'elle Eclaire; parce que 
ſeule, elle a le moyen de rendre ſen- 


ſible tout ce qu'elle recommande; parce 


qu'elle parle au nom d'un Dieu, & 
qu'il eſt aiſè d inſpirer du reſpect pour 
celui dont la puiſſance eclate de toutes 
parts, aux yeux des ſimples & des ha- 
biles, aux yeux des enfans & des home 
mes faits. 1 
Qu'on ne diſe point, pour attaquer 
cette vèritè, que Pidee d'un Dieu eſt la 
plus incomprehenſible de toutes; & 
que fi l'on peut faire dècouler des le- 
cons utiles d'un ꝓrincipe fi mẽtaphyſi- 
que, on doit attendre bien davantage 
des preceptes qui ſeront appuyes ſur les 
rapports communs de la vie. Une telle 
objection eſt purement ſubtile; la con- 
noiſſance diſtincte de 9 d'un 
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1 De. Pimportance 8 
Dieu ercnteur du monde, eſt, fans 
doute, au- deſſus de l'intelligence des 


hommes de tout age & de toutes fa- 


eultes ; mais il n' en eſt pas de meme de 
Pidee vague d'une puiſſance cdleſte, 
qui punit & qui recompenſe ; Fautorite 
paternelle & la foibleſſe de Venfance , 
Preparent de bonne heure aux idées 
aſſujettiſſement & d'empire ; & le 
monde eſt une ſi grande merveille, un 
theatre ſi continuel de prodiges, qu'il 
eſt aiſe de lier de bonne heure la crainte 
& leſptrance au ſentiment d'un Etre 


ſupreme. Auſh , bien loin que de Pony 
uni 


d'un Dieu, createur & moteur de 
vers, puiſſe detourner du reſpe& & de 
radoration, ce ſont les tenebres dont 
il senveloppe, qui pretent une nou- 
velle force aux idées religieuſes : 
homme demeure froid , tres-louvent , 
au milieu des decouvertes de fa raiſon; 
mais il eſt toujours facile a emouyoir, 
toutes les fois qu'on s adreſſe a ſon ima- 
gination; car cette faculte de notre 
eſprit nous excite à une action conti- 
nuelle, en découvrant A nos yeux un 
grand eſpace, & en nous tenant tou- 
ney a une certaine diſtance du but. 


homme eſt tellement diſpoſe à &'6- 
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des opinion: religieuſes.” 11 
tonner d'un pouvoir dont il ignore leg 
reſſorts, ce ſentiment eſt en lui telle- 
ment inne , que ce dont on doit ſe de- 
fendre le plus. dans ſon. education, 
c'eſt de Finſinuation inconfideree des 
diverſes terreurs dont il eſt ſuſceptible, 
Ainſi, non pas ſeulement Pidee, à jamais 
vraie de Texiſtence d'un Dieu.touts 
puiſſant, mais fimplement.la, foi cré- 
dule aux opinions les plus ſuperſtitieu- 
ſes, aura toujours plus d empire ſur la 
claſſe commune des hommes, que des 
enſeignemens abſtraits, ou des confi- 
derations generales, Je ne ſais meme 
ft Von-ne pourroit pas dire, avec ve- 
rite, que Vavenir de cette courte vie, 
quand il ne nous eſt preſents que par 
leiprit, eſt moins rapproche de nous 
que le ſpeQacle lointain offert A nos 
yeux par la religion, parce que c'eſt 
notre ſentiment qui s avance vers celui- 
ci, & que les deſcriptions les plus diſ- 
tines de la raiſon ne peuvent jamais 
egaler, en pouvoir, Vardeur preſſante 
d'un mouyement de notre ame.  _ 
Je reprends la ſuite de mes reflexions, 
& je place ici une obſervation impor- 
tante : Ceſt que plus Vetendue des im- 
pots entretieat le peuple a Pabatte- 
| 2 
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"n De Pimportante 4. FRY 
ment & dans la miſere, plus il eſt its 
diſpenſable de lui donner une educa» 
tion religieuſe ; car c'eſt dans Tirrita - 
tion du malheur, qu'on a ſur- tout be- 
ſoin, & d'une, chaine puiſſante, & 
d'une conſolation journalière. Les abus 
ſucceſſifs de la force & de Pautorite , 
en bouleverſant tous les rapports qui 
exiſtoient originairement entre les hom- 
mes, ont élevé, au milieu deux, un 
Edifice tellement artificiel, & od il 
regne tant de diſproportion, que Videe 
d'un Dieu y eſt devenue plus nèceſſaire 
que jamais, pour ſervir de nivellement 
Acet aſſemblage confus de diſparités de 
tout genre; & fi Fon pouvoit jamais 
ſe preter à imaginer Pexiſtence d'un 
peuple ſoumis uniquement aux loix 
Pune morale politique, on ſe repreſen- 
teroit , ſans doute, une nation naiſ- 
ſante , & qui ſeroit contenue par la vi- 
gueur d'un patriotiſme encore dans ſa 
pleine jeuneſſe, une nation qui occu- 
peroit un pays où les richeſſes n' au- 
roient pas eu le temps de S accumuler, 
ol la diſtance des habitations, les unes 
des autres, contribueroit au maintien 
des mœurs domeſtiques, ot Pagricul- 


ture, cette occupation ſimple & paiſi- 


Fr 
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des opinions religieuſes. 13 
ble, conſtitueroit la principale ambi- 
tion, où la main: d œ vre obtiendroit 
une recompenſe proportionnee a la 
rarete des ouvriers, & à la vaſte eten- 
due des travaux utiles; on ſe repreſen- 
teroit enfin une nation ou les loix & 
la forme du Gouvernement favoriſe- 
roient, pendant long-temps, Vegalite 
des rangs & celle des proprietes. Mais 
dans nos anciens Etats de l'Europe, ou 
Faccroifſement des richeſſes augmente 
continuellement la difference des fortu- 
nes & la diſtance des conditions ; mais 
dans nos vieux corps politiques, oitnous 
ſommes ſerres les uns contre les autres, 
& ou la miſere & la magnificence ſe 
trouvent ſans cefle entremelees, il faut 
necefſairement une morale fortifice par 
la religion, pour contenir ces nome 
breux ſpectateurs de tant de biens & 
d'objets d' envie, & qui, places fi pres 
de tout ce qu'ils appellent le bonheur, 
ne peuvent jamais y prètendre. 

On demandera peut etre, a la ſuite 
de ces rèflexions, fi la religion, qui 
affermit tous les liens, & qui fortifie 
toutes les obligations, n'eſt pas favo- 
rable à la tyrannie: une telle conſe- 
quence ne ſeroit pas mY ul 
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34 De Pimportance 
faut bien que la religion, conſolatrice 
de tant d afflictions, adouciſſe égale- 
ment les maux qui naiſſent du deſ 
tiſme; mais elle n'en eſt ni Porigine , 
ni le ſoutien : cette religion bien en- 
tendue , ne doit preter un appui qu aux 
idées d'ordre & de juſtice, & les inſ- 
truſtions d'une morale politique ſe 
ropoſeroient le meme but. Ainfi , dans 
"un & Pautre plan d'education , les 
droits du prince, comme ceux des ci- 
toyens, conſtituent ſimplement une des 
parties Elementaires du ſyſteme gèné- 
ral de nos devoirs. Ee Zh 
Je ferai ſeulement obſerver que Vin- 
ſuffiſance dune morale * — de- 
vroit paroitre encore plus ſenſible, dans 
un pays oh la nation ſoumiſe à auto- 
ritè d un ſeul, ſetoit abſolument Eloi- 
gnee du Gouvernement; car Vinteret 
perionnel nayant plus alors de com- 
munication habituelle avec Vinteret ge- 
neral , il ſeroit bien A craindre, qu'en 
voulant preſenter Punion de ces deux 
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LE! interets, comme le motif effentiel de 
. la vertu, le plus grand nombre des 
WY 


Ecoliers retint uniquement de cette inſ- 
truction, que la perſonnalite eſt admiſe 
pour premier principe; & qu enſuite 


es opinions religieuſes, 5s 
chacun ſe reſeryat de juger des mo- 


mens & des circonſtances oli l'amour 
de ſoi-mème & Famour de TVEtat de- 


vroient ſe ſeparer, ou ſe reunir. E 
eombien derreurs ne feroit-on pas a 


cet cgard ? Le bien public, comme 
toutes les idees abſtraites, na point de 
configuration preciſe ; c'eft , pour la 
1 des hommes, une mer ſans 

rds, & il ne faut pas beaucoup d'a- 
dreſſe ou de ſubtilite, pour venir A 
bout d'y confondre toutes nos conve- 


nances. On peut connoitre comment 
nous fermons, ſelon nos goũts, Val- 
liance de toutes les idées morales, en 


confiderant avec quelle facilite les 
hommes ſavent rapprocher dune qua. 
hte, le defaut habituel de leur carac- 
tère; celui qui bleſſe ſans mEnagement, 
S'honore de fa franchiſe & de fon cou- 
rage; celui qui eſt lache, ou timide 
dans ſes ſentimens & dans ſes paroles, 
ſe vante de fon eſprit de reſerve & de 
circonſpedtion; & par un nouveau raffi- 
nement, dont Jai vu de finguliers 


exemples, celui qui demande au Sou- 


verain une grace pEcuniaire , eſſaie de 

erſuader qu'il n'eſt mu dans cette ſol- 

citation z que par le noble amour dune 
C4 


56 De PFimportance 
diſtinction honorable ; chacun eſt ha- 
bile à faire le point de liaiſon qurunit 
ſes paſſions à une vertu: ſeroit-on 
donc moins expert à trouver quelque 
rapport entre ſon interet & Ninteret 
public? „ 
je ne ſaurois, je Vayoue , me repre- 
1 ſenter, qu'ayec une ſorte de dégoũt, 
I & meme d' pouvante, une ſocicte i” 
IH! litique dont tous les membres, ſans 
EH . motif dominant, ne ſeroient contenus 
1 que par une pretendue liaiſon de leur 
ninteret particulier avec Finteret général. 
1 Que de juges ifoles ! Quelle multipli- 
14 cite innombrable d' opinions, de ſen- 
1 timens & de volontes! Tout ſeroit en 
1 confuſion, fi on laiffoit aux hommes 
1 la liberté de faire de pareils calculs; il 
Wi || leur faut abſolument une idée ſimple 
il i pour regle de conduite, ſur- tout lorſ- 
1.1 que toutes les applications de cette 
1 regle ſont diverſifices a Vinfini, Dieu 
11 donnant ſes loix ſur la montagne de 
WW. Sinai, n'a beſoin que de dire, tu ne de- 
WH roberas point; & avec Videe impoſante 
Wl de ce Dieu, que tout rappelle dans la 
Bu nature, que tout imprime dans le cœur 
| 5 : de homme, ce commandement abrege 
1. conſerve, en tous les temps, une au- 
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des opinions religieuſes, 57 
torne ſuffiſante: mais que la philoſo- 
phie politique diſe, zu ne deroberas 
point, il faut qu'elle ajoute a ce pre- 
cepte une ſuite de raiſonnemens, ſur 
les loix de propriètè, ſur Vinegalite des 
conditions, & ſur les divers rapports 
de l'ordre ſocial; il faut, pour nous 
perſuader, qu'elle parcourre tous les 
motifs, qu'elle reponde à toutes les 
objections, qu'elle repouſſe toutes les 


attaques; il faut encore que, par les 


lecons de cette philoſophie, l'eſprit le 
lus groſſier ſoit mis en état de ſuivre 
s diverſes ramifications, qui joignent, 
disjoignent, & rèuniſſent derechef Vin- 


terèt perſonnel A Vinteret public: quelle 


entrepriſe ! c'eſt peut- tre, en derniere 
analyſe, vouloir employer un cours 
Canatomie , pour diriger un enfant ſur 
le choix des alimens qui lui convien- 
nent, au lieu de commencer a le con- 


duire par les conſeils & Pautoritè de fa 


mere. 

Les memes remarques ſont applica- 
bles a toutes les vertus dont l'obſerva- 
tion eſt eſſentielle a Fordre public: 
quelle route le ſimple raiſonnement 


n'auroit-il pas à faire, pour perſuader 


2 un celibataire qu'il ne er point en- 
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58 Die importance 
lever à un Epoux le coeur de {a femme! 
od lui affigneroit-on un déèdommage- 
ment diſtinct, du ſacrifice de ſa paſſion? 
Quels detours encore ne ſeroit- on pas 
_ oblige de parcourir , pour demontrer , 
A un ambitieux , qu'il ne doit pas ca- 
lomnier en ſecret fon rival; aun avare 
ſolitaire , ou arme indifference contre 
Fopinion , qu'il ne doit pas $'eloigner 
de toutes les occaſions de faire du 
bien; à un genie ardent & vindicatif , 
qu'il ne doit pas obeir aux ſentimens 
qui le preffent; a un homme dans le 
beſoin, qu'il ne doit pas avoir recours 
a des menſonges pour ſe faire valoir, 
ou pour tromper de quelque autre ma- 
nièrè? Et combien autres poſitions 
_ offriroient les memes difficultès, & de 
plus grandes encore? Les idées abſtrai- 
tes les mieux ordonnees ne peuvent ja- 
mais s emparer de nous, que par le plus 
long chemin; puiſque le propre de ees 
fortes d' idées, eſt de degager le raiſon- 
nement de tout ce qu'il a de ſenſible, 
& par conſequent de frappant, & dune 
impreſſion rapide: d' ailleurs, la morale 
itique, comme tout ce qui vient 
uniquement de Peſprit , ſeroit toujours 
pour nous une ſimple opinion; opinion 


des opinions religieuſes. 59 
que nous aurions le droit d appeler, à 
tout moment, en cauſe , au tribunal de 
notre raiſon, Les lecons des hommes ne 
ſont jamais que la repreſentation de 
leur jugement, & le ſentiment des uns 
n'entraine point la yolonte des autres. 
I reſt meme aucuñ principe de mo- 
rale qui, ſous des rapports abſolument 
humans, ne ſoit ſuſceptible d exception 
ou de quelque modification; & il n 
a rien de fi compoſe, que la liaiſon 
la vertu avec le bonheur. Enfin, tandis 
que notre eſprit a de la peine a ſaiſir, 
à diſtinguer clairement cette union, les 
objets de nos paſſions font par- tout 
apparens, & tous nos ſens en ſont 
pr occupes ; Pavare voit de or & de 
argent; l'ambitieux, les honneurs 
qu'on decerne aux autres; le debauche , 
les objets de fa luxure; la vertu na 
pour elle que le raiſonnement : elle 
avoit done beſoin d'etre ſoutenue par 
un ſentiment religieux, & par les heu- 
reuſes eſperances dont ce ſentiment eſt 
accompagne. | 1 
Auſſi, dans un Gouvernement on 
Pon voudroit ſubſtituer une morale po- 
litique à une éducation religieuſe , il 
deviendroit peut - etre 9 de 
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60: Die [importance, © 
garantir les hommes de toutes les idées 
propres à exalter leur eſprit; il faudroit 
les detourner des differentes rivalités 
qui excitent leur amour- propre & leur 
ambition; il faudroit les eloigner de la 
ſociete habituelle des femmes; il fau- 

droit encore abolir Fuſage des mon- 

noies, cette image attrayante & con- 
fuſe de toutes ſortes de biens; enfin, 
en enlevant aux hommes leurs eſpe- 
rances religieuſes, & en les privant 
ainſi des encouragemens A la vertu qui 
naiſſent de leur imagination, il fau- 
droit neceflairement empecher , de 

toutes ſes forces, que cette imagination 
ne ſervit plus qu'a ſeconder les vices , 
& toutes les paſſions contraires a Vor- 
dre public: c'eſt parce que Telemaque 

Etoit accompagne d'une Divinité, qu'il 

lui fut permis de viſiter la cour faſ- 
tueuſe de Seſoſtris, & les demeures en- 
cChantereſſes d' Eucharis & de Calypſo. 
Il eſt ſur-tout un age, le plus beau, 
comme le plus aſſurè dela vie, ob Fon 
ne ſauroit ſe paſſer de l'autoritè d'un 
guide; il faut, pour traverſer avec ſit- 
retè les jours orageux de la jeuneſſe, 
des principes qui nous commandent, 
& non des reflexions qui nous con- 
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+. feillent; celles-ci ont de puiflance , 


qu'en proportion de la vigueur de leſs 
prit, & PFeſprit n'eſt formè que par Fexs 
perience & par le long combat des idées. 
Lies inſtructions religieuſes ont le 
particulier avantage de ſaiſir Pimagi= 
nation, & d'intèreſſer la ſenſibilitéè, 
ces deux brillantes facultes de nos pre- 
mières annees : ainſi, lors mème que 
Fon parviendroit a etablir un cours de 
morale politique, aſſez bien ctaye par 
le raiſonnement , pour defendre du 
vice Phomme eclaire par la maturite de 
Tage, je dirois encore qu'une ſembla- 
ble philoſophie ne ſauroit convenir à 
la jeuneſſe, & que cette armure eſt trop 
peſante pour elle. | | 
Enfin, les lecons de la ſageſſe hu- 
maine, qui ne peuvent nous dominer 
dans Fardeur de nos paſſions, ſont ega- 
lement inſuffiſantes , aux momens od 
nos forces etant abattues par la mala- 
die, nous ne ſommes plus en etat de 
ſaifir une diverſitè de rapports; au lieu 
que telle eſt la douce èmotion qui ac- 
compagne le langage de la religion, 


que dans la degradation ſucceſſive 


de nos facultes , ce langage eſt encore 
en proportion avec elles. | 
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_ . »Cependant,, fi Von venoit jamais 3 * 
A 1 qu'il y a ſur la terre un plus 


encouragement à la vertu que les 
idées religieuſes, on affoibliroit auſſi- 
tot leur empire; elles ne peuvent ni in- 
terefler a demi, ni regner en partage; 
& ſi elles ne debordent pas, pour ainſi 
dire, le cœur de Phomme, toute leur 
puiflance Sevanauit. TY 

Les inſtructions religieuſes, en raſ- 
ſemblant tous les moyens propres a 
exciter les hommes à la vertu, ne _ne- 
gligent point, il eſt vrai, d indiquer les 
rapports qui exiſtent entre Pobſervation 
des loix de la morale & le bonheur de 
la vie; mais c'eſt comme un motif ac- 
cefſoire, que ces conſiderations ſont 
preſentees : ainfi, il n'eſt pas neceſlaire - 
de les appuyer des memes preuves 
quexige un principe fondamental. D'ail- 
leurs, quand de bonne heure on avertit 
le peuple que les vices & les crimes 
eonduiſent au malheur ſur la terre, ces 
enſeignemens ne font une longue impreſ-· 
ſion tur lui, qu autant qu'on rèuſſit en 
meme tem 4 le convaincre, de Vin- 
fluence habituelle d'une providence , 
fur tous les evenemens de ce monde. 
Une raiſon importante diſpenſe en- 
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core les inſtituteurs religieux ; de s at- 
tacher a dEmontrer que les principaux 
avantages dont les hommes paroiſſent 
envieux, ſont une conſequence abſolue 
de l'obſervation-des loix d ordre: C eſt 
a les ſacrifices ſupportes par une dee 


| 
e devoir , ſe changent dans une ſatiſ- 
faction rèelle; & ce ſentiment inte- 


rieur , dont jouiſſent les hommes ver- 


tueux avec piété, compoſe une des 


parties eſſentielles de leur bonheur. 
Mais quel retour conſolant peut · on faire 
fur ſoi · mème, quelle approbation in- 
time peut - on s accorder, quand on ne 
connoit d autre empire que celui de la 


morale politique, & quand la vertu reſt 


qu'une rencontre de Pinteret perſonnel 
avec Finteret public? ee 
Sans doute, la religion propoſe à 


homme ſon propre bonheur pour but 


& pour dernier terme; mais, comme 
ce bonheur eſt place dans l'eloigne- 
ment, la religion peut nous y conduire 
par des detachemens & des ſacriſices 
paſſagers; elle traite, avec la partie la 


plus ſublime de nous- memes, celle qu! 


nous defunit du moment prèſent, pour 
nous lier aux temps A venir; elle nous, 
preſente des efperances, qui nous attt - 


6&4 Die Timportance \. 
rent hors de nos interets terreſtres 5 
dans le degré néceſſaire pour n'2tre- 
pas livrès ſans meſure, a Pimpreſſion 
deſordonnè e de nos ſens, & à la ty- 
rannie de nos paſſions, L'irreligion , au 
contraire, dont les legons' nous ap- 
prennent que nous ne ſommes poſſeſ- 
ſeurs que d'un inſtant, nous concentre 
de plus en plus en nous-memes , & il 
ny a rien de beau ni de bon à cette 
condition; car la grandeur , en tout 
genre, tient a Vetendue des rapports 
que nous embraſſons; &, dans une 
pareille acception, le ſentiment & Feſ- 
prit ſont ſoumis aux mèmes loix. 
Ceux qui preſentent les liens de la 
religion comme indifferens , nous aſſu- 
rent qu'on peut ſe repoſer du maintien 
de la morale, ſur quelques ſentimens 
neraux dont nous avons contrate 
habitude; mais ils negligent de faire 
attention que ces ſentimens tirent leur 
principale force, & preſque leur deſ- 
cendance , de feſprit religieux qu'on 
deſireroit d' affoiblir. Oui, Phumanite 
meme, cette tendre emotion d'une ame 
bien nee, s anime & ſe fortifie par Vi- 
dee d'un Etre ſupreme ; Palliance entre 
les hommes ne tient que foiblement a 


— 
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la conformite de leur ſtructure & de 
leur organiſation; elle ne peut pas non 
plus ètre attribute à la reflemblance de 
leurs paſſions, cette ſource continuelle 
de tant de haines; elle depend eſſen- 
tiellement de nos rapports avec le mèẽme 
auteur, le meme ſurveillant, le meme: 
juge; elle eſt fondee ſur l'égalité de 
nos droits aux memes eſperances, & 
ſur cette ſuite de devoirs inculques par 
Peducation, & rendus reſpectables par 


Pempire habituel des opinions reli- 


gieuſes. Helas! il faut malheureuſe- 
ment l'avouer, les hommes ont tant de 
defauts , tant d'injuſtices, tant de per- 
ſonnalites , tant d'ingratitude, aux 
yeux de ceux qui les ont obſerves en 
maſſe, qu on ne parviendroit jamais a 


les tenir en harmonie, par les ſeules 


lecons de notre ſageſſe: ce n'eſt pas 


toujours parce qu'ils ſont aimables que 


nous les aimons; c'eſt quelquefois auſſi, 
& très - ſouvent, parce que nous devons 
les aimer, que nous les trouvons ai- 
mables. Oui, la bonte, Vindulgence, 
ces qualites les moins compoſees , ont 


encore beſoin d'etre raccordees, de 
temps a autre, avec une idee generale 


X Predominante, le lien de toutes nos 
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vertus. Les paſſions des autres nous 
bleflent de tant de manieres, & il y a 
ſouvent tant de profondeur & d' energie 
dans notre amour de nous-memes , 
que nous avons beſoin de quelque ſe- 
cours, pour Etre conſtamment gene- 
reux dans nos ſentimens, & pour nous 
aſſocier d'un reel interet a tous ces 
compagnons dedeſtinee, au milieu deſ- 


* 


quels nous ſommes placcss. 
Enſin, ne le diſſimulons point , fi 
. Fhomme venoit a ſe regarder comme un 
etre , enfant du haſard, ou d'une aveu - 
gle neceflite, & ne tenant qua la pouſ- 
ſière dont il eſt ſorti, & à celle dans la- 
quelle il doit rentrer, il arriveroit bien · 
tot a ſe mepriſer lui-mème; &, loin 
de chercher a s lever à aucune penſee 
noble &* vertueuſe , il confidereroit 
cette ſorte d'ambition comme une idee 
fantaſtique , qui conſume, d'une ma- 
niere vaine & illuſoire, une partie des 
courts inſtans qu'il doit paſſer ſur la 


terre; &, toute ſon attention venant 
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a ſe fixer ſur la brievete de la vie, & 
ſur le ſilence Eternel qui doit Venvi- 
ronner, il ne -penſeroit qu'a devorer ce 
regne d'un moment, | | 


Quil ſeroit dangereux de mor{er 


-” 
- 
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aux hommes Fextrémité de la chaine 
qui les unit enſemble ! C'eſt la con- 
noiflance de ce dernier terme, qui rend 
ingrat en vers ceux dont nous ne pou- 
vons plus rien attendre; & le meme 
ſentiment affoibliroit les liens de la 
morale, fi notre bail n'&toit mani- 
feſtement que pour ce monde. C'eſt 
donc la religion qui doit affermir ces 
liens, c' eſt elle ſeule qui peut defen- 
dre le ſyſtème entier de. nos devoirs, 
22 les embiiches du raiſonnement 

eontre les artifices de notre eſprit; 
il faut, pour obliger tous les hommes 


a conſiderer avec reſpect les loix de 


la morale, leur enſeigner de bonne 
heure que les vertus fociales ſont un 
hommage rendu aux perfections & awe 
intentions bienfaiſantes du ſouverain 
auteur de la nature, de cet Etre inſini, 


| qui ſe plait dans la conſervation de 
| 


ordre, & dans les ſacrifices particu» 
liers qu exige Faccompliſſement de cette 
grande penſce. Et quand je vois les 
philoſophes modernes tracer, d'une 
main habile , le plan general de nos de- 
voirs ; quand je les vois fixer avec in- 
telligence les obligations des citoyens , 
les uns enyers les autres , & donner 
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enfuite pour unique baſe, à cette lègiſla - 
tion, Finteret perſonnel & Famour de 
la louange; je me rappelle le ſyſtème 
de ces philoſophes Indiens, qui, apres 
avoir étudié la marche des globes ce- 
leſtes, embarraſſes a determiner la puiſ- 
ſance qui ſoutenoit les voiites du firma- 
ment , crurent avoir franchi cette difh- 
culte , en placant Punivers ſur le dos 
dun elephant, & cet elephant lui-meme 
fur une tortue. Nous imiterons ces phi- 
loſophes, &, comme eux, nous ne 
proc derons jamais que pat degrada- 
tion, toutes les fois qu' en eflayant de 
former la chaine des devoirs & des 
principes de la morale, nous ren pla- 
cerons pas le dernier anneau au-deflus - 
de nos conſiderations mondaines, & 


par-dela les limites de nos conventions 
ſociales. Te | 
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CHAPITRE IL 


Suite du meme ſujet, Parallele entre Pins 
__ i fluence des idees religieuſes & celle des 
loix & de lopinion. 


Avrrts avoir examine , comme JE 
viens de le faire dans le Chapitre pre- 
cedent, $11 Etoit poſſible de fonder la 
morale ſur la liaiſon de Finteret parti- 
culier avec Vinteret public, il me reſte 
à confiderer fi les punitions infligees 
par le ſouverain, ſi le ſceptre, que tient 
en ſa main opinion publique, ont un 
pouvoir ſuffifant pour contenir les 
hommes, & pour les attacher a Vob- 
ſervation de leurs devoirs. [5 
Il faut nèceſſairement paſſer par des 
idées communes, pour avancer d'un 
degré dans la recherche de la verite : 
ainſi je dois, d'abord, rappeler ici 
que les loix penales ne pouvant s' ap- 
-pliquer qu' aux delits connus & prou- 
-ves, cette premiere condition circon- 
ſerit infiniment leur empire: cependant 


les crimes exécùtés ſecretement , ne 
| * 
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font pas les ſeuls qui ſoient hors de la 
dependance des loix; il faut encore 
mettre dans ce rang toutes les actions 
reprehenſibles , qui, faute d'un caractère 
diſtinct, ne peuvent jamais ètre ſigna- 
lees; le nombre en eſt prodigieux : la 
dureté des parens, Vingratitude des 
enfans, Fabandon inhumain de ſes ſer- 
viteurs, les trahiſons en amitie , la vio- 
lation des mœurs domeſtiques, la dé- 
ſunion na au _ des famille la 
legerete des principes ſur tous les liens 
de la fociete , les conſeils perfides, les 
inſinuations adroites & calomnieuſes, 
Pexercice rigoureux de ſes droits, la 
faveur & la partialite parmi les juges, 
leur inattention, leur pareſſe, leur du- 
retéè, la recherche des. places impor- 
tantes, avec le ſentiment de ſon inca- 
pacite , les flatteries corruptrices & 


menſongeres adreſſèes aux princes ou 


aux miniſtres, l'indifférence au bien 
ublic de la part des hommes d'Etat, 
leurs viles „ +000 Ay jalouſies, les 
diſſenſtons politiques, excitees pour ſe 
-rendre neceſlaire , les guerres ordon- 
nees par ambition, Vintolerance .cou- 
verte d'un faux zele, enfin tant d autres 
ſentimens funeſtes que les loix ne peu- 
| * 
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vent, ni ſuivre, ni-defigner , & qui ont 
deja fait bien du mal, avant de donner 
aucune priſe à la cenſure publique. On 
ne doit pas meme defirer que cette cen- 
ſure paſſe certaines bornes, parce que 
le pouvoir applique à des fautes ob- 
ſcures , ou ſuſceptibles de diverſes'in+ 
terpretations, degenere aiſement en ty» 
rannie; &, comme il n'eſt rien de fi 
fugitif que la penſee , comme il n'eſt 
rien de | 
n'y a aufh qu'une puiſſance inviſible, 
& dont Fautorite ſemble participer à 
Tinfluence divine, qui ait le droit q en- 
trer dans le ſecret de nos cœurs. 
Ce n'eſt donc qu au tribunal de ſa 
conſcience, que homme peut ètre in- 
terroge ſur une multitude d actions & 
de volontes qui echappent a la ſurveil - 
lance des Gouvernemens. Gardons- nous 
de renverſer Pautorite d'un Juge ſi actif 
& ſi eclaire ; gardons- nous de Paffoi/ 
blir volontairement, & ne ſoyons pas 
afſez imprudens, pour nous repoſer 
uniquement ſur la diſcipline ſociale. Je 
me haſarderai meme à dire, que em- 
pire de la conſcience eſt peut- etre en- 
core plus neceflaire , dans le ſiècle on 
nous vivons, que dans aucun des ages 


intime que nos ſentimens; ili 


N . 
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precedens , quoique la ſociete n' offre 
plus le ſpectacle de ces vices & de ces 
crimes qui _revoltent par leur diffor- 
mitè; mais lorſque la liberte des mceurs , 
& le raffinement des manieres., ſont 
parvenus à rapprocher par des nuances 


ouvent imperceptibles, le bien & le 


mal, le vice & la dęcence, le men- 


ſonge & la verite , l'eſprit perſonnel & 


les dehors genëreux, il eſt plus impor- 
tant que jamais, d oppoſer à cette. de- 
pravation obſcure, une autorne inte= 
rieure , qui veille juſques dans les dé- 


tours myſterieux de nos deguiſemens, 
& dont FaQtiof® ſoit auſſi pënëtrante 
que notre diſſimulation ſemble adroite 


& bien concertee, 


C'eſt, ſans doute i parce qu'une telle 


autoritè paroitabſolument neceſſaire au 
maintien de l'ordre public, que plu- 
ſieurs ecrits — Exit eff 

Fintroduire au milieu meme de a- 
theiſme. Tout eſt fabuleux dans un pa- 


reil ſyſteme ; on nous parle de rougir 


à nos propres yeux, de redouter nos 
reproches ſecrets, & d' tre effrayes des 
condamnations, que, dans le calme de 
nos penſèes, nous prononcerons contre 
nous-mèmes: mais ces ſentimens, qui 

On 


* 


aient de 
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ont tant de force avec idee Gun Dieu, 
on ne fait a quoi les unir, quand on 


> bd 


nous donne pour ſeul maitre Pinteret 
rſonnel le plus actif, & quand toutes 
Fre grandes communications, Etablies 
entre les hommes par les opinions re- 
ligieuſes, ſont abſolument rompues ; la 
conſcience reſt plus alors qu'une ex- 
preſſion vuide de ſens, un mot inutile 
dans la langue. On peut connoĩtre encore 
les remords de Peſprit, C eſt- à-dire, le 
regret de s ëtre trompè dans la marche 
de ſon ambition, dans la conduite de 
ſes interets , dans le choix des moyens 
qu'on emploie pour obtenir les egards 
& la louange des autres, enfin, dans 
les calculs divers de nos convenances 
mondaines: mais de tels remords ne k 
ſont quune exaltation de notre amour 
propre; nous diviniſons, en quelque 
maniere, notre eſprit, notre jugement, 
notre intelligence, & nous faiſons com- 
paroitre enſuite toutes nos actions de · 
vant ces fauſſes idoles, pour nous te- 
procher nos mepriſes & nos foibleſſes; 
nous nous tourmentons ainſi nous» 
memes volontairement ; mais quand 
cette perſecution nous importune trop 
long-temps, nous ſommes les maitres 


D 


——— ͤ—-ᷣ 
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de commander à nos tyrans d'uſer en- 
vers nous dCindulgence. Il nen eſt pas 
de meme des agitations de la con- 
ſcience : le ſentiment qui les fait naitre 
na rien de compoſe, ni de factice; & 
nous ne pouvons ni corrompre notre 
juge, ni entrer en accommodement 
avec lui: ce qui ſeduit les hommes ne 
le trompe jamais; & dans Tetourdiſ- 
ſement de la proſperite , dans Penivre- 
ment des plus grands ſucces , ſes re- 
»  gards inevitables ſont fixes ſur nous, 
nous ne jouiſſons, qu'avec fray eur, 
des applaudiſſemens & des triomphes 
que nous n'avons pas merites. 
Ong lit encore, dans pluſieurs livres 
modernes, qu avec de bonnes loix on 
aura toujours une morale ſuffiſante; 
mais je ne ſaurois adopter cette opi- 
nion: homme eſt un Ctre ſi compoſè, 
& ſes rapports avec ſes ſemblables ſont 
ſi divers & ſi delies, que pour regler 
ſon interieur , & pour diriger ſa con- 

duite, il a beſoin d'une multitude de 

ſentimens, ſur leſquels les commande- 

mens du Souverain n' ont aucune priſe; | 
Ceſt tous les devoirs ſimples & pro- | 
nonces que les legiſlateurs. ont reduits, | 
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en preceptes; & cette groſſe charpente, 


des opinions religieuſes. ys" © 
que Jon nomme les loix civiles, laiſſe des 

vuides par · tout. Les loix ne demandent- 
une aveugle obèiſſance; & comme 
elles wordonnent, ou ne defendent 
que des actions, & qu'elles ſont abſo- 
lument indiffèrentes aux ſentimens in- 
times des hommes, Fedifice moral 
qu'elles elevent n'eſt , dans pluſieurs 
parties, qu'une figure extErieure , & 
Ceſt par le faite, pour ainſi dire, qu'il 
ſemble avoir ete commence. La reli- 
gion procède d'une maniere entiere- 
ment oppoſèe; ceſt au fond des cœurs, 
Ceſt dans les cavites de la conſcience, 
qu'elle poſe ſa premiere baſe ; elle pa- 
roit Ctre dans intelligence des plus 
grands ſecrets de la nature; elle ſeme 
en terre un grain, & ce grain sy nour- 
rit, $'y fortiſie, & ſe transforme en de 
nombreux rameaux, qui, ſans aucun 

effort, s elèvent & $'etendent dans 
toutes les dimenſions, & ſous toutes 

ſortes de formes. | | 

” Je ſuppoſerai neanmoins que l'on 
_ criit ſuffiſant , pour le maintien de For - 
dre public, de reduire la morale a Fef- 

rit des loi civiles; il ſeroit encore 
P rs du pouvoir des hommes, de tirer 
de cette aſſimilation des enſeignemens 
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familiers propres à former un code d'e- 
ducation ; car ces memes loix , ſimples 
dans leurs commandemens , ne le ſont. 
de meme 15 e principes. On 
nappercoit pas ſur le champ pourquoi 
la 1 plus juſte eſt interdite; 

pourquoi Pon na pas le pouvoir de A 
faire rendre ſon bien, en recourant aux 


memes moyens dont un raviſſeur a fait 
_ uſage ; pourquoi l'on n'a pas le droit 
de rèſiſter, avec violence, a Poppreſ- 
ſeur le plus tyrannique; enfin, pour- 


quoi certaines actions, tantòt indiffe- | 


rentes en elles-memes, & tantòt nuiſi- 


bles aux autres, ſont condamnees d'une 
maniere uniforme & générale; il faut 
neceflairement une ſorte de combinai- 
ſon, pour decouvrir que le legiſlateur 


&eſt Ecarte des idées naturelles, afin 


d empecher que perſonne ne fut juge 


dans fa propre cauſe, & aſin d'eviter, 


que les exceptions & les diſtinctions, 
ont chaque circonſtance eſt ſuſceptible, 
ne fuſſent jamais determinees par les 


ſeules lumières des divers membres de 


la ſociete. C'eſt de mème par des mo- 
tifs indirects, que les loix ſeviſſent avee 
plus de rigueur contre un deèlit diffi- 


cle à ſaiſir » que contre un deferdrs 


* ' . 
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plus reprehenfible en lui-meme , mais 
dont les exces peuvent tre facilement 
appercus';\ & elles obſervent encore 
une ſemblable règle à fegard des crimes 
qui font environnes dun plus grand 

pas, quoique cette ſeduQtion meme 

t un motif d'indulgence aux yeux de 

la ſimple Foun : enfin les loix, en 

adoptant des degres de ſeverite'tres- 
divers pour contraindre les 'debiteurs | 
a Faccompliſſement de leurs promeſſes, 
ne ſe montrent occupees , ni dela com- 
paſſion due A des malheurs imprevus , 
ni d'autres motifs d'equite dignes d'un 
Egal intérèt; toute leur attention Seſt 
fixce fur le rapport des engagemens 
avec les reſſources politiques qui naiſ - 
ſent du commerce & de ſes tranſactions. 
Il exiſte ainſi une multitude de deEfenſes , 
de punitions, ou de gradations dans 
les peines, qui n'ont de connexion 
qu'avec les vues generales de la legiſla- 
tion, & nullement avec ce bon ſens 
circonſcrit , qui determine le jugement 
des particuliers, Ceſt done ſouvent par 
des conſiderations tres-Etendues & tres- 
 compolees, qu'une action eſt criminelle 
ou reprehenfible aux yeux de la loi: 
ainſi, Yon ne ſauroit Edifier , ſur ces 
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8 De importance 
ſeules haſes, un ſyſtème de morale, 
dont chacun pũt avoir une conſcience 
evidente; & puiſque le l giſlateur evite, 
avec ſoin, de rien ſoumettre à Texa- 
men des individus , puiſqu'il ſacriſie 
ſouvent à ce principe la juſtice natu- 
relle, comment voudroit-on, dans le 
meme. temps, nous donner pour regle 
de conduite une morale politique, 
qui ſeroit toute fondèe ſur le raiſon- 
- . nement? F | 2 
II d'eſt pas indifferent d' obſerver en- 
core, qu aux yeux du plus grand nom- 
bre des hommes, le ſens des loix, & 
les decrets rendus par ceux qui les in- 
terpretent , doivent neceflairement si- 
dentifier, ſe confondre, & former un 
ſeul point de vue; & comme les juges 
| ſont expoſes à de frequentes erxeurs , 
le veritable eſprit de la legiſlation reſte 
fouvent dans Yombre, & Van a de la 
peine à le diſcerner. + Fp 
1 Ceſt peut - etre parce que les loix ſont 
1 Touvrage de notre intelligence, que 
1.18 nous ſommes diſpoſes à leur accorder 
1 un empire univerſel: mais, je l'avoue - 
| ral, je ſuis fi eloigne de penſer qu'elles 
It puiſſent jamais remplacer , au milieu 
| de nous, Tiafluence ſalutaire de la mo- 
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des opinions religieuſes, 79 
rale religieuſe, que je les crois inſuffi- 
ſantes, mème pour -regler les choſes 
foumiſes immèdiatement a leur auto- 
rite; ainſi , j'inviterois a reflechir , it 
les erreurs malheureuſes qu'on repro- 


che a nos tribunaux criminels, ne pren- 


nent pas leur ſource dans la faute com- 
miſe par Fautorite ſouveraine, lorſ- 
qu'elle a rapportè tous les devoirs des 


juges aux commandemens de la loi, 


& lorſqu'elle a refuſe de ſe conſier 


davantage A la conſcience & aux ſenti- 


mens intimes des magiſtrats. | 

© Rendons cette obſervation plus ſen- 
fible par un ſeul exemple choiſi entre 
une infinite d'autres. On demande au- 


jourd᷑hui que le légiſlateur s explique 


de nouveau ſur la grande queſtion des 
temoins nèceſſaires; mais ne riſquera- 
t-il pas toujours de ſe tromper, ſoit 
qu'il rejette abſolument un pareil in- 
dice de la verite, foit qu'il en faſſe de- 


pendre le ſort d'un accuſe ? Comment 


vouloir que le temoignage d'un homme 
honnete , defignant ou reconnoiſſant 
ſon aſſaſſin, ne ſoit compte pour rien 
par des juges ? Et comment pretendre 
auſſi qu'un temoignage de cette nature 


' ſuffiſe pour determiner une condamna- 
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80 De! importance | F 5 
tion, lorſque celui qui rend ce tẽmoi- 
gnage paroit ſuſpe&, ou par ſa repu- 
tation, ou par les motifs qu'on peut 
lui ſuppoſer , ou par Vinvraiſemblance 
de ſon aſſertion? La raiſon eſt donc 
Ras entre ces deux extremes; mais 
es idèes moyennes n tant point aſſor- 
ties au langage abſolu de la loi, il faut, 
en de pareilles circonſtances, accorder 
beaucoup à la ſageſſe & à la morale 
des magiſtrats; & bien loin qu'on ſerve 
Linnocence, en ſe Jae i autre- 
WH + ment, on la met viſiblement en dan- 
ger, parce que les juges s habituent a 
g rendre la loi reſponſable de tout, & ne 
| Saſſujettiſſent qu'a reſpecter ſes expreſ- 


* 
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I:  fions, au lieu d'obeira ſon eſprit, qui 
x eſt le defir paſſionnéè d'atteindre à la 
1 verite. Eh quoi! dira-t· on, voudriez- 
vous qu'il n'y eũt plus d' inſtruction po- 
It fitive , ni pour ſervir de guide dans la 
recherche des crimes , ni pour deter- 
miner les caractères auxquels ces cri- 
mes peuvent Etre reconnus! Ce reſt 
int. là ma penſce ; mais je deſirerois 
en des affaires d'une ſi grande im- 
partance , on reunit A la lumiere qui 
Emane de la prudence des legiſlateurs , 
celle qui peut nous Ctre apportèe par la 
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ſageſſe des juges; je ſouhaiterois que la 


legiſlation criminelle preſcrivit aux ma- 


giſtrats, non pas tout ce qu ils ſont 
obliges de faire, mais tout ce dont ils 
ne peuvent s exempter; non pas tout 
ce qui ſuffit pour determiner leur opi- 
nion, mais tout ce qui doit etre la con- 
dition indiſpenſable dune punition ca- 
pitale. Ainſi, dans un ſemblable eſprit, 
les commandemens donnes par la loi, 
ſeroĩent une premiere ſauve · garde con- 
tre F:ignorance ou la prevarication poſ- 
fible des juges : mais comme aucune 
regle generale, aucun principe immua- 
ble, neſt applicable à la diverſité in- 
finie des circonſtances , je voudrois 
donner a Vinnocence un nouveau de- 
fenſeur , en intereflagt , d'une maniere 

us immediate, la morale des juges 
la recherche & à Vexamen de la vé- 

rite ; & pour les rappeler ſans ceſſe x 
toute Vetendue de leurs obligations, 
je deſirerois qu'avant de rendre un arret 


de condamnation, levant une de leurs 


mains vers le Ciel, ils: pronongaſſent 
avec emotion ces paroles: 4 Jatteſte 
» que Thoamme accuſe devant nous me 
» paroit coupable, & ſelon les regles 


x de la loi, & felon mes propres lu 
| ö 


< 


Sz" Die [importance. - 
„ mieres». Non, ce n'eſt pas afſez que 
de demander à un juge d'examiner, 
avec probité, fi les indices d'un delit 
font conformes au tableau que fait I'or- 
donnance des caractères de la verite.z 
il faut avertir un magiſtrat , qu'il doit 
chercher cette verite par tous les 
moyens que peut lui ſuggerer une ſcru- 
puleuſe inquiètude; il faut qu'il ſache , 
if quiappele a decider de l'honneur & de 
{i 1a vie des hommes, c'eſt ſon eſprit & 
I - fon cceur que Vhumanite-entiere prend, 
en quelque ſorte, à partie, & qu'il 
| reſt point de limite appoſee a Veten- 
| Fi due de ſes devoirs; alors, fans manquer 
| 
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à aucune des enquetes ordonnees par 
Ia loi, on Sefforceroit daller plus loin 
itt encore; alors, aucun des indices pro- 
i pres à faire impreſſion ſur des eſprits 
WW  raiſonnables,neſeroitrejete; & aucun, 
en meme temps, n/auroit une force 
_ tellement decifive , que Pexamen des 
= circonſtances pũit jamais paroitre inu- 
tile z alors, les juges feroient uſage de 
I cette clairvoyance ſenſible, ſouvent la 
lus penetrante de toutes alors ils ne 
* point de lire juſques 
| dans les regards de l'accuſateur & de 
il Faccuſe , & ils ne croiroient point in- 
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different d'obſerver, avec intérèt, tous 
ces mouvemens de la nature, où la 
verite ſe peint quelquefois avec tant 
denergie; alors enfin, Finnocence. ſe- 
roit ſous la garde de quelque choſe 
d'auſſi pur quelle-meme, le ſentiment 
timore de la conſcience d'un juge. 
On n'a jamais, peut-etre , aflez re- 


flechi a quel point un ordre méthodi- 


que, quand on $'y aftreint trop ſer- 


vilement, reſſerre les bornes de l'eſ- 


prit ; il devient alors comme une eſ- 


pece de ſentier trace entre deux eſcar - 
pemens , & il nous empeche de decou- 
vrir tout ce qui n'eſt pas en droite ligne. 


Fempire abſolu de la methode nous de- 
tourne auſſi de conſulter cette lumière, 


quelquefois fi vive, dont Lame ſeule 


eſt le foyer; car, en nous ſoumettant 
à un mouvement poſitif & toujours 


regle, & en nous faiſant trouver du 


plaifir dans une marche determinee , & 
__ offre des repos continuels à la pen- 
ce , il nous deshabitue, il nous éloi- 


gne de cette perception delicate , de 
ce ſentiment naturel, qui n'a rien de 


fixe, ni de circonſcrit , mais dont le 
libre eſſor nous approche ſouvent de la 


verite, comme par une forte d' inſtinc 
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ou d'inſpiration. Je m'ecarterois trop de 
ma route, ſi j'etendois davantage ces 
reflexions , & je me hate de les reunir 
au ſujet de ce Chapitre, en faiſant re- 
marquer de nouveau, que ſi les loix 
ſont inſuffiſantes dans le cercle meme 
des deciſions foumiſes à leur autorie ; _ 
que ſi les loix ont un beſoin abſolu du 
7 de la morale religieuſe, toutes 
les fois qu'elles impoſent, à leurs pro- 
pres interprètes, des devoirs un peu 
compliques ; elles pourrotent encore 
moins ſuppléer à Vinfluence habituelle 
& journalière de ce motif, le plus 
puiſſant de tous, & le ſeul, en meme 
temps, dont PaQion ſoit afſez pene- 
- trante pour nous ſuivre dans les detours 
de notre conduite, & dans le dédale 
de nos penſees. 

Je dois maintenant diriger Pattention 
vers d' autres conſidèrations. Tout ce 
qu'exige Lordre public, tout ce qui 
importe à la ſociete , dira- t- on, C'eſt 
que les criminels ne puiſſent echapper 
au glaive de la juſtice, & qu'une ſur- 
veillance attentive les decouvre ſous le 

voile od ils cherchent A ſe cacher. Je 
ne rappellerai point ici les divers ob- 38 


ftacles qui s oppoſent à la plenitude de 8 
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cette vigilance; chacun peut aiſeẽment 
les connoitre, ou Fen former une idée: 
mais je me preſſe de faire obſerver, 
u' en conſidèrant la fociete dans ſon 
tat actuel, on ne doit point oublier 
ue les idées religieuſes y ont diminuè 
ſenſiblement la tache du Gouverne- 
ment: une ſcene abſolument nouvelle 
s'ouvriroit, fi Pon n'avoit pour guide 
qu'une morale politique ; ce ne ſeroit 
plus alors un petit nombre d'hommes, 
ſans principes, qui troubleroient Fordre 
public; des acteurs plus adroits sen 
meleroient ; & les uns conduits par un 
raiſonnement reflecht, les autres, en - 
traines par des apparences ſèduiſantes, 
ſeroient ſans ceſſe en guerre avec tous 
ceux dont la fortune exciteroit leur ja- 
louſie; & Von ne connoitroit qu alors, 
combien les occaſions de nuire & de 
mal faire ſont nombreuſes & diverſi- 
ices, Il arriveroit encore que tous 
ees ennemis de l'ordre public , n'e- 
tant plus deconcertes par Fagitation 
de leur conſcience, deyiendroient , 
de jour en jour , plus experimentes 
dans Part de ſe ſouſtraire aux regards 
de la juſtice ; & les dangers aux- 
quels s'expoſeroient les imprudens , 
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ne decourageroient point les habiles. 
Oeſt donc, Sil eſt permis de s'ex- 
primer ainſi, parce que les loix pren- 
nent les hommes dans une conſtitution 
ſaine; ceſt parce qu'elles les trouvent 
daans unetat de temperance prepare par 
©. les inſtructions religieuſes, qu'elles 
viennent à bout de les Contenir : mais ſi 
un ſyſtẽme d'education politique venoit 
jamais a prevaloir, de nouvelles pre- 
cCautions & de nouvelles chaines devien- 
dtroient abſolument nèceſſaires; &, 
pour avoir voulu nous affranchir des 
doux liens de la religion, on accroi- 
troit notre eſclavage civil, & Pon fe- 
roit courber nos tetes ſous le plus dur 
de tous les jougs, celui qui eſt impoſt 
par nos femblables. « 
Cette religion, dont on voudroit que 
nous rejettaſſions influence, eſt plus 
approprice qu'on ne penſe , au mélange 
fingulier d' orgueil & de foibleſſe, qui 
compole notre nature; & , pour nous, 
tels que nous ſommes , ſon action eſt 
bien preferable à celle des. loix pënales; 
ce neſt! point devant des egaux armes 
d'un bras vengeur , qu'elle fait compa- 
roitre un homme coupable; ce reſt 
1 point à leur ignorance , ou à leur juſ- 
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dies opinions religieuſes. 8 
tice inſenſible, qu'elle Labandonnes 
c'eſt au tribunal de ſa propte conſcience, 
que la religion le denonce ; c'eſt devant 
un Dieu, le maitre du monde, qu'elle 
Fhumihe , & c'eſt au nom d'un père 
tendre &-miſericordieux, qu'elle le re- 
leve. Ah! que vous nous Oteza la fois, 
& notre conſolation, & notre vraie 
dignitè, vous qui youlez tout rapporter 
a l'intèrèt particulier & à la vengeance 
publique; laiffez-moi preter Foreille A 
ces commandemens qui viennent d'en 
haut; laiſſez- moi diſtraire mes regards 
du ſceptre menagant que tiennent en 
leurs mains les puiſſans de la terre; 
laiſſez- moi compter avec celuĩ qui eſt 

plus grand qu eux tous; laifſez-moi ſur · 

tout m'adrefler a celui qui pardonne, 
a celui qui, au moment où je viens de 


The Voffenter ,,me permet encore de Vaimer 
; & de me fier a fa grace! Ah! ſans Pi- 
dee d'un Dieu, ſans. ce rapport avec 
; un Etre ſupreme, auteur de toute la 
t nature, on n'auroit plus a Ecouter que 


les vils conſeils d'une prudence perſon- 
nelle, on-n'auroit plus qu à flatter, qu à 
- adorer les maitres des nations, & tous 

a ceux qui, dans un Etat monarchique, 
| font les nombreux repreſentans de Vaus 
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torite du prince: oui, les eſprits, les 
ſentimens, doivent fléchir devant ces 
diſpenſateurs de tant de biens & de tant 
de maux, s il n exiſte rien au-dela des 
inteèrèts terreſtres; & quand une fois 
tout eſt incline, tout eſt proſterne ; 
quand il n'y a plus de fierte dans les 
caraQteres, les hommes deviennent in- 
capables d aucune grande action, & 

- Impropres, pour ainſi dire, a aucune 
beauté morale. £7, 
Les opimonsreligieuſes ont le double 
merite, de maintenir dans l'obéiſſance 
due aux loix & au ſouverain, & de 
nourrir au fond des cœurs un ſenti- 
ment qui entretient le courage, & qui 
rappelle Fhomme a ſa veritable gran- 
deur ; elles lui apprennent a ètre ſoumis 
fans abattement, & elles Vempechent 
fur-tout de s humilier, avec lichete, 
devant des idoles pafſageres , en lui 
montrant de lom ce dernier terme, od 
tout doit rentrer dans Vegalite deva 
le maitre du monde. 
L'idee d'un Dieu a une mème diſtan 
de tous les hommes, ſert encore à nous 
conſoler de tant de ſupèriorités cho- 
quantes, ſous la domination deſquelles 
Bous vivons; il faut ſe tranſporter fur 
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les hauteurs que la religion nous decou- - 
vre , pour conſiderer, avec une forte de 
© calme & d'indifférence, les frivoles pre- 
tentions des uns, & Forgueil aſſurè des 
autres; & tel objet de regret, ou de 
jalouſie, qui paroit un coloſſe a notre 
imagination, ſe change en grain de 
pouſſière, quand nous le rapprochons 
du grand ſpectacle qu une ſublime me- 
ditation vient deployer à nos regards. 
Qu'ils ſont done aveugles ou indiffe- 
rens a nos interets , ceux qui veulent 
ſubſtituer aux enſeignemens, de la reli- 
gion, des maximes toutes politiques & 
toutes mondaines ! & que ceux-la pa- 
reillement ſont durs ou iaſenſibles, qui 
croient pouvoir conduire les hommes 
par la ſeule terreur, & qui, en con- 
teſtant influence ſalutaire des opinions 


religieuſes, attendent bien moins &elles 


que de la hache des licteurs & de Pap- 
reil des ſupplices ! Quel eſt donc ce 
triſte ſyſeme ? car, en ſuppoſant meme 
que les differens moyens Caffurer la 
tranquillitè publique, fuſſent _ egaux 
dans leurs effets, comment n'aimeroit- 
on pas mieux la religion, qui previent 
les crimes, que la loi, qui les punit? 
Je n'entends pas d ailleurs comment, 


4; | 


go Die [importance 
dela meme main dont on repouſſe les 
1dees religieuſes , on veut dreſſer par- 


tout des Echafauds , & multiplier, fans 
ſerupule, ces affreux theatres de ſeve- 


rite : car fi les hommes, entraines vers 


le crime, n ẽtoient que des ètre gouver- 


— 


nes par une aveugle necefſite, hélas! 
que mèriteroient - ils? Et fi nous nous de- 
terminions encore a les ſaerifier pour 
exemple, nous devrions aſſiſter a leur 
ſupplice, comme à un devouement ſem - 
blable a celui d'Iphigénie immolée, en 
Aulide, au ſalut de la Grèce. 

Ill eſt une autre fuperiorite de la re- 


ligion fur les loix: celles- ci ne ſont 


s, = 


jamais armees que pour la vengeance, 


au lieu que la religion, en nous me- 


nacant, nous entretient auſſi de com- 
penſes & de felicites; & je crois, con- 
tre opinion commune, qu'il eſt dans la 
nature de l' homme d' tre plus conſtam- 
ment animè par Peſperance', qu'il reſt 


retenu par la crainte; le premier de ces 


ſentimens compoſe Fhabitude de notre 


vie, tandis que l'autre eſt l'effet d'une 
circonſtance extraordinaire, ou d'une 
ſituation particulière; enfin, le courage 
ou Faveuglement detournent notre at- 
tention des dangers , tandis que les 
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idèes de bonheur ſont ſans ceſſe devant 


nos yeux, & ſe mèlent, pour ain 


dire, à toute notre exiſtence. 
Je vors cependant qu on pourroit me 
dire: ce neſt pas ſeulement des loix 
erviles, ce n'eſt pas ſeulement des loix 


penales, dont nous voulons parler, 


quand nous ſoutenons que de bonnes 
inſtitutions publiques remplaceroient 
efficacement Fautorite.des opinions re- 
ligieuſes ; il faudroit introduire encore 
des loix d'Education , propres a modi- 
fler, a Vavance, les eſprits & les ea- 
ractères. Mais on ne nous a point ex- 
pl: ae , & Jignore également ce que 


e el que de telles loix, quand on yeut 
les diſtinguer des enſeignemens gene- 


raux dont nous avons connoiſſance; 


enſeignemens ſuſceptibles, ſans doute, 
de divers degres de perfection, mais 
qui , devant nous inſtruire, non-ſeule- 
lement des vertus ſimples & reelles., 


mais encore de tous les devoirs mixtes 


& conventionnels, ont neceſſairement 
un caractère vague, & ne fauroient 
ſe paſſer de Pappui que leur prete Pidse 
fixe & preciſe de la religion. On nous 


cite exemple de Sparte, od VEtat se- 


toit emparè de education des citoyens, 


un. 8 
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& les avoit prepares , par ce moyen; 
aux meeurs extraordinaires, dont Uhif- . 
toire nous a fait le tableau: mais le 
Gouvernement, aidé dans cette entre - 
priſe, par toute la puiſſance de auto- 
rité paternelle, ne s toit neanmoins_ 


propoſe que deux grands buts, Ven- 
couragement des qualites militaires, & 


le maintien de la liberté: il avoit atta- 
- che peu d'intérèt a la morale, cette 


ſcience , qui a tant d applications parmi 


nous; & il Tavoit rendue- moins ne- 
ceſſaire, en veillant, par toutes ſortes 
d inſtitutions, fur la parfaite égalité 


des 1 & des fortunes , & en s op- 
poſant a toute eſpèce de communica« 


tion avec les Etrangers. Enfin , ce fut 


une opinion religieuſe qui ſoumit les 
Spartiates a Vautorite de leur legiſla- 


teur; & ſans leur confiance à Voracle 


de Delphes, Lycurgue Heũt jamais été 
qu'un philoſophe celebre. . 
Nous ſommes bien loin aujourd'hui 
des diſpoſitions & des circonſtances qui 


nous rendroient ſuſceptibles d' etre gou- 
vernes par des loix d education, dont un 


eſprit politique ſeroit le ſeul appui : il 


faudroit, pour en faire Fepreuve, nous 
diviſer en petites aſſociations; il fau- 
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droit, par un ſecret inconnu, oppoſer 
des obſtacles invincibles à la deſtruction 
des unes & à Paccroiflement des au- 
tres; il faudroit encore nous garantir 
de tous les deſirs & de tous les amol- 
liſſemens, qui ſont une ſuite inevitable 
de Faugmentation des richeſſes & de la 
perfection des arts & des lumieres : 
enfin, & cette remarque eſt ſingulière, 
a Fepoque où, au milieu de nos pro- 
gres de tout genre, homme eſt de- 
venu Fetre moral le plus compoſe; a 
Fepoque on , en raiſon de cette modi- 
fication ſociale, il a beſoin, plus que 
jamais d'un principe qui le ſaiſiſſe à la 
ſource de ſes nombreuſes affections; il 
faudroit tout-à- coup le ramener à ſa 
ſimplicitè primitive, pour le propor- 
tionner, en quelque maniere, a Peten- | 
due limitee d'une education purement 
civile. Ajoutons qu'une ſemblable edu- 
cation ne pouvant s adapter au peuple, 
il faudroit, comme a Sparte, le ſeparer 
des citoyens & le tenir en ſervitude : 
obſervation qui me conduit à une re- 
flexion importante; c'eſt que dans un 
pays ol Veſclavage ſeroit introduit, 
dans un pays ol la claſſe nombreuſe g 
d'une nation ſeroit dominèe par la 
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crainte toujours preſente des plus ſes 
vères chatimens 4 on pourroit ſe fier 
davantage au ſimple aſcendant d'une 
morale politique; car cette morale 

_ mayant plus a tenir en harmonie, que 

la partie de la ſociẽtè repreſentee par 
les proprietaires , fa tache ſeroit infini- 
ment circonſcrite : mais parmi nous, 
ou heureuſement tous les hommes, 

ſans aucune diſtinction, ne ſont ſoumis 
qu'au joug de la loi, il faut neceflai-. 
: rement qu'une autorite ſi Etendue foit - 
aftermie & ſecondee par Ja puiſſance 

univerſelle des opinions religieuſes, 

Je terminerai cette partie de mes ob- 

ſervations par une rèflexion tres-efſen- 

1 tielle; c'eſt, qu en ſuppoſant mème A- 
1 Fautorite ſouveraine, une action aſſez 
63 générale pour arreter ou reprimer le 
mal, les idèes religieuſes auroient encore 
ce grand avantage, qu elles ſeules com- 
mandent les vertus bienfaiſantes; & ce- 
pendant, dans Fetat actuel des ſocié- 
tés, il eſt devenu impoſſible de ſe paſſer | 
de ces vertus. Il ne ſuffit plus d'etre 
juſte, quand les loix de propriete re- 
l duifent à un Etroit neceflaire, le plus 
| grand nombre des hommes, & que le 
— moindre accident vient deranger en- 
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core leurs foibles reſſources: ainſi, je 


ne crains point de dire que telles ſont 


les inegalites extremes Etablies par ces 


loix, qu'on doit aujourd'hui conſidèrer 
Feſprit de bienfaiſance & de charue , 
comme une partie conſtitutive de Por- 
dre ſocial; Ceſt lui qui, dans tous les 
lieux & dans tous les temps, adoucit, 
par ſes ſecours, les exces de infor- 
tune; c'eſt lui qui, par une multitude 
innombrable de ramifications, repand 
comme un ſuc de vie ſur des ètres 
abandonnes.,, & que la miſere alloit 
deſſècher. Que f1 cet eſprit n'exiſtoit 
point; que ſi cet eſprit, veritable in- 


termediaire entre la rigueur du droit 


civil & les titres originaires de Ihu- 
manite, venoit jamais a s teindre, on 
verroit peut- tre tous les liens de ſu- 
bordination ſe relacher inſenſiblement; 
& Thomme comble des faveurs de la 
fortune, ne ſe preſentant jamais au 
peuple ſous la forme d'un bienfaiteur, 
on ſentiroit plus fortement la grande 
Etendue de ſes privileges , & l'on $ac- 
coutumeroit a les diſcuter. Qu'on trou- 
ve donc le moyen de temperer em- 
pire abſolu de la propriete, ou qu'on 
rende hommage à cette morale reli- 
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gieuſe , qui, par Pidee ſublime dun 
hange entre les biens du ciel & 
ceux de la terre, oblige les riches a 
donner ce que la loi ne peut leur de- 
- mander. 

La morale reli jeuſe vient done ſans 
ceſſe au ſecours FA la legiſlation civile; 
elle parle un langage que les loix ne 
© connoiflent point; elle echauffe cette 
ſenſibilite qui doit devancer la raiſon 
meme; elle agit , & comme la lumiere 
& comme la chaleur intèrieure; elle 
_ eclaire,, elle anime, elle s inſinue par- 
tout; & ce qu'on n obſerve point aſſez, 
e eſt qu'au milieu des ſocietes , cette 
morale jeſt le lien imperceptible d'une 
multitude de parties, qui ſemblent ſe 
tenir par leurs propres affinites, & qui 
ſe detacheroient ſucceſlivernent , fi la 
chaine qui les unit venoit jamais a ſe 
rompre; & nous ſentirons diſtincte- 
ment cette verite , dans examen que 
nous allons faire des rapports de Lo- 
| Pinion avec la morale. 


LORSOUE , par des motifs indepen- . 
dans des idees religieuſes , on imagine 
pouvoir ſoumettre les hommes a Fob- 
fervation de Fordre public, & leur | 
inſpirer 
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inſpirer amour de la vertu, on fe 
propoſe, ſans doute, de mettre en ac- 
tion deux puiffans refſorts ; le deſir de 
Peſtime & de la louange ; la crainte du 
ms pris & de la honte. Ainſi, pour ſui- 
vre mon ſujet dans toutes ſes branches, 
je dois neceflairement examiner quel 
| eſt le degre de force de ces differens 
. mobiles, & quelle eſt auſſi leur veri- 
ö table application. Fai deja parle, dans 
L un autre de mes ouvrages , de Popinicn 
' publique & de fon pouvoir ſalutaire; 
e mais le ſujet que je traite en cet inſ- 
- tant, m'oblige à la confiderer ſous un 
, point de vue different ; & ceſt en me 
e 3 en quelque manière, derriegs- _ 


le theatre du monde, que je ourr al * 
ſe remplir cette tache. + FN Ph 
u {| Je remarque d'abord, que Popinion * 
la publique exerce ſon autorite dans un 
ſe eſpace infigiment cirglſcrit ; car elle 
te- eſt particulièrement appelèe à juger les 
ue Hommes, dont le rang, les emplois & 

O- les travaux, ont quelque eclat dans le 


monde: Popinion publique eſt une ap- 
probation , ou une cenſure exercee au 
nom de Finteret general; ainſi, elle doit 
uniquement Sappliquer aux actions & 
aux diſgours qui touchent a - pate! 
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d'une maniere.plus ou moins directe. 


yh ſociete , des fonctions importantes , 
ſont, A la verit6,, ſoumiſes aux juge- 
mens & à la ſurveillance de Popinion ; 
& il ne faut point Sen Etonner, puiſ- 
que dans une Nene circonſtance, les 

homme prive paroifſent 
caution, ou le preſage des vertus 
de Thomme public: mais tous ceux 


duont les occupations ſe reduiſent à re- 


cevoir & a depenſer leurs revenus ; 
tous ceux qui ſont enticrement adonnes 


aux diſtractions du monde, & qui n'ont 


aucun rapport avec les grands interets 


, la communauté, * inde- 


© Pendans de Fopinion ublique , ou du 


moins ils n 1 a ſy 15 qu aux 
momens ou 
& par des 


r de. folles depenſes , 
ions inconſiderees, ils 
arretent les — ſur leurs demar- 


ches, & ſe montrent en ſpeQacle, Enfin 


les hommes , en ſi grand nombre, qui, 
par Fobſcurite de leur état & la modi- 


cits de leur fortune, ſe rrouvent per- 


dus dans la foule, ne peuvent jamais 
redouter une puifſance qui choiſit tou- 


ours, hors des lignes, ſes heros & ſes 


Les mœurs domeſtiques, & la eonduite 
articulière de celui qui remplit, dans 
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victimes; ainſi le peuple cache ſous le 
chaume, ou épars dans les cam agnes, 

| OO indifferent N. deR de 
Topinion publique, que le ſont aux 
8 Auel les codes malheureu- 
ſes qui travaillent au fond des mines, 
& qui paſſent toute leur vie dans ces 
tẽnebreux ſouterrainuinnss. 
On ne peut donc former aucune 
ſorte de comparaiſon entre Paſcendant 


£ 
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rticulier de 1 publique, &- 
influence -generale-de la morale reli- _ 
gieuſe. ä 


Lopinion publique ne recompenſe 
les actions rares; & chez un peuple 
de heros, au milieu d'hommes par- 
faits, elle n'auroit rien à donner. La 
morale religieuſe tend continuellement 
A rendre la vertu commune; mais le 
ſucces univerſel de ſes inſtructions n'6- 
teroĩt rien au prix de ſes bienfaits. 
Lopinion publique a beſoin , pour 
decerner des couronnes, que les hom- 
mes pardiſſent, avec eclat , fur le thèã- 
tre du monde. La morale religieuſe 
rẽpand ſes plus grandes faveurs ſur ceux 
qut meprifent la louange, & qui font 
le then en feeret.. 202 
VLopinion publique exige preſque 
EA 
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toujours, que les vertus ſoient accoſꝶ⸗ 
.pagnees des talens & de la ſcience; & 
C eſt ainſi qu'elle devient le germe & 
le mobile y grandes choſes. La me- 
rale religieuſe f impoſe jamais cette 
condition; ſes rècompenſes appartien- 
nent aux ſimples comme aux habiles , 
aux humbles d' eſprit, comme aux ge- 
nies Eleves.; & c'eſt, en animant egale- 
ment tous les hommes; c'eſt en exci- 
tant ainſi un mouvement univerſel, 
quꝭ elle concourt efficacement au main- 
tien de Fordre civil. 5 
L'opinion publique ne jugeant les 
actions que dans leur maturitę, ne tient 
aucun compte des efforts; &, comme 
on ne decouvre ſes palmes, qu au mo- 
ment ou l'on approche du but, il faut, 
au commencement de la carrière, que 
chacun tire de ſes propres forces = 1 
courage & fa perſeverance, La mo- t. 
rale religieuſe , au contraire, eſt, pour v 
ain dire, avec nous dès nos premiers 8 
ſentimens ; elle accueille nos inten- ſ. 
tions; elle prend a gré notre ſimple d 
volonte ; elle nous ſoutient dans nos} p 
determinations; elle nous accompagne] m 
dans nos tentatives: & comme elle rap. & 


pelle dans coſſos Iyx Hammes à ſes re- tu 
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des opinions religieuſes. 10k. 
eompenſes, c eſt à tous les inſtans , & 
dans toutes les poſitions, que Von peut 
Eprouver ſon influence. _ 
L opinion publique ne diſtribuant 
ue des biens, dont la principale valeur 
tient a des comparaiſons, des contrai- 
tes & des rivalités, elle attire ſou- 
vent, ſur ſes favoris, le ſouffle yeni - 
meux de Fenvie; & Ton doute alors 
uelquefois du prix reel de ſes bien- 
2 La morale religieuſe ne mele au- 
cune amertume a ſes recompenſes ; 
c'eſt dans Vobſcurite qu'elle fait ſes 
heureux ; &, comme elle a des treſors 


pour tout le monde, la part qu'elle 


accorde aux uns ne ravit rien aux 
autres. We 
L'opinion publique ſe meprend quel · 
quefois dans ſes jugemens , parce qu'au 
milieu de cette vaſte enceinte, ou ſon. 
tribunal. eſt Eleve, elle a peine, ſou- 
vent, à diſtinguer le veritable mérite 
& Peclat qui le ſuit , des couleurs fauſ- 
ſes de Phypocriſie. La morale religieuſe 


domine au fond des cceurs; elle y 


place un ſurveillant, qui voit les hom- 
mes de plus pres que par leurs actions, 


& qu'on ne peut ainſi , ni tromper, ni 


ſurprendre. 1 
128 EX 
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Enfin , le dirai-je? il eſt des momens 
od Fopinion publique s affoiblit; il eſt 
des temps meme où elle devient lache, 
& otr, dominee par un eſprit ſervile, 
elle cherche des torts aux opprimes , 
& attribue de grandes penfees aux 
hommes puiſſans, afin de pouvoir, 
ſans honte, abandonner les uns, & 
celebrer les autres. Ah! qu'en de pa- 
reils inſtans, on revient avec delices 
aux loix de la morale, à ces principes 
independans, qui, en vous éclairant 
ſar tout ce qui eſt digne d' eſtime ou de 
mépris, vous donnent en mème temps 
la force de ſentir ſelon votre cœur, & 
de parler felon votre conſcience! 
Ainſi, opinion publique, dont j'ai 
vu la puiſſance s accroĩtre, & qui reu- 
nit tant de moyens pour exciter les 
hommes à des actions diſtinguees , & 
pour les élever mème a de grandes 
| vertus , ne doit jamais cependant etre 
| miſe en parallèle avec influence univer- 
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ſelle, conſtante, & toujours egale, dela 
morale religieuſe, & avec les fentimens 
que cette morale peut inſpirer aux 
hommes de tout age, de tout état, & 
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de tout genre d'eſprit. | 
Seroit· ce nYeEcarter de mon ſujet, que 


* 


des opinions religieuſes. 103 
de faire remarquer ici Villufion A la- 


quelle on ſe livreroit, ſi Von attendoit 


un grand ſervice de ces marques de 
diſtinction nouvellement imaginees en 
France , ſous le nom de Prix publics 


de vertu? Ces legeres faveur de Vopi- 


nion ne pouvant jamais ètre decernees 
3 


qua un petit nombre daQions eparſes , 
il ſeroit A craindre, que ſi on rendoit 


ces ſortes d' inſtitutions generales & 


continuelles, elles detournaſſent at- 
tention des gens du peuple, de la grande 
recompenſe , qui doit ètre le mobile & 
Vencouragement de tout ce qui eſt hon- 
nete & vertueux. Les chaſſeurs exp 
rimentes, au moment ou toute la meute 
eſt encore à la pourſuite du plus ſu- 
perbe habitant des forets , ne permet- 
tent pas qu'elle ſe detourne', pour cou- 
rir apres une proie qui ſort dun buiſſon 
ou d'une tanière. 
Les Etablifſemens ſur leſquels je fixe 


9 


ici attention, ont peut- tre auſſi in- 


convenient d'eveiller un ſentiment de 
ſurpriſe a laſpect des bonnes actions, & 
d annoncer ainſi trop diſtinctement qu on 


les croit rares & au- deſſus des forces 


communes de Fhumanite; &, f Ton | 
6tendoit trop loin ces inſtitutions , il 


E 4 
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10 4 en naltroit encore un eſprit de parade; 
WPI toujours pret à languir au moment ott 
1B Tapplaudiſſement 5'loigneroit ; & ce 
1h ſeroit un grand malheur, fi un pareil 
| i / genre Teſprit prenoit jamais la place x 
| Wit de Phonnetete ſimple & modeſte, qui 
JE! | ne regoit que delle-meme ſes motifs 
00 & ſa récompenſe: la vertu & la va- 
| 1 nitè font un mauvais alliage; on $'ac- 
ſ 13 Coutume alors à ragir que pour etre 


breuſes, on veut encore les choiſir. II 
eſt d'ailleurs une claſſe d'hommes, ſi 
maltraitee par la fortune, que Von com- 
mettroit une grande faute, en Thab- 
tuant à lier, ſans ceſſe, des calculs hu- 


{ 
' 
| 
1 2 2 
164 vu; & ces occaſions, deja peu nom- 
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* mains a l'amour & a la pratique de ſes 
. devoirs, car elle ſeroit trop ſouvent 
1 _ trompee. 15 : 
14 C'eſt donc, on ne peut trop le repe- 
ns ter, Ceſt le reſpect pour la morale, qu'il 
"i faut entretenir , en affermiſfant les prin- 


cipes religieux, qui en ſont le plus fiir 
fondement ; tous les autres reſſorts ex- 
traordinaires n'ont de force que dans 
leur nouveaute; & a Vepoque ol une 
ſociete auroit abſolument befoin d'y re- 
courir, elle toucheroit pent-Ctre au 
moment de ſa plus grande dẽpravation. 


: * os hr « * 
8 


. "Me | RW AW 
es opinions religieuſes. 10g 
Jus v' preſent je n'ai confidet 
_  Vinfluence de Fopinion, que dans ſeg 
developpemens . generaux ;3 mais les 
hommes manifeſtent encore, d'une ma- 

nière particulière, Videe qu' ils ont con- 

eue les uns des autres; & ce ſentiment, 

qui prend alors le ſimple nom deſtime, 

tient à une connoiſſance determinee du 
caractère moral de ceux avec qui Yon 

a des relations habituelles : l'eſtime, 

' ſous ce rapport, na point Feclat de 
Fopinion publique; mais, comme cha- 

cun peut y pretendre, dans Vetendue 

du cercle où ſa naiſſance & ſes occu- 

pations Font place , Feſpoir de Fobtenir 

doit ètre compte parmi les grands mo- 
| tifs qui nous excitent a Vobſervation 
| de la morale. Cependant , ſi Von ſup- 
2 oſoit que cette eſtime fut entièrement 
Heparee des idces religieuſes, elle ne 


J ſeroit plus qu'un bien, comme tant 

Gy d'autres, que chacun evalueroit A ſon 

5 re ; car, tout ce qui vient uniquement 
7. es hommes, ne peut jamais avoir , Wi 
3 qu'un prix relatif a nos connexions = 
e avec eux: ainſi, quelquefois Feſtime '| 
if d'une ou de pluſieurs perſonnes dedom- 

8 mageroit de tel ſacrifice, & ſouvent 

1 auſſi ce ſentiment de leur part parots 


3 
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* troit d'une valeur inferieure à quelque 
autre objet d' ambition; en un mot, du 
moment que toutes les preferences '8& 
toutes les evaluations devroient Etre 
-rapportees à un calcul, chacun, infen- 
fiblement, auroit ſon tarif, & la juſ- 
teſſe de ce tarif dependroit du degrè de 
fnugement & de prevoyance de chaque 
individu. Mais, comment imaginer que 
la perfection de la morale put jamais 
Etre aſſurée, quand elle dependroit de 
comparaiſons delices, arbitraires, & 
dont la baſe ſeroit changèe, ſans ceſſe, 
par la variete continuelle des circonſ- 
tances & des ſituations de la vie? Les 
motifs que prèſente la religion, ſont 
d'un genre abſolument different ; ce reſt 
point par des parallèles confus ; ce n'eſt 
point par des calculs d approximation, 
qu'elle dirige les hommes: C'eſt a un 
_ Interet. dominant quelle les rappelle ; 
.Ceſt autour d'un fanal, dont les bril- 
lantes flammes fe voient de toutes parts, 
qu'elle les rafſemble; enſin, les regles 
quelle preſcrit ne ſont, ni ancertaines , 
ni yacillantes , & les biens qu'elle pro- 
met ne ſont pas ſuſceptibles dul 
valent. | 
Obſer vons encore ici que Teſprit per: 
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ce qu'un ſentiment , dont l'effet - n'eſt 
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ſonnel, apres avoir comparè la jouiſ- 
eſtime avec des plaifirs d um 

genre diffèrent, ne manqueroit pas de 

—— les chances qui peuvent done 


ſance de | 


ner Veſperance d'en impoſer; &, au 


paſſion du moment ſeroit preſque tou - 
jours victorieuſe. Dailleurs, on Nan 
ſe le demander: queſt-ce que Feftime 
des autres, pour cette claſſe nombreuſe 
Fhommes que la miſere iſole? Et qu eſt- 


jamais prochain, pour ceux dont la vue 
eſt limitèe au jour preſent , ou au len- 
demain, parce qu' ils ne vivent jamais 
que de reflources inſtantances ? Tous 
les biens qui tiennent aux rècompenſes 
de opinion, ſont un billet 2 terme, 
dont il faut pouvoir attendre Vecheagce 
2 ; ce n'eſt qu avec de la reflexion 
& 

valeur; & Fignorance de la plus grande 
partie d'une nation, la rendra tou- 
jours inhabile à ces ſortes de combi- 
naiſons. 


a Que ſi des hommes du peuple , je 


jette un regard ſur ceux qui compoſent 
les claſſes de la fſocicte les plus rele- 


ces, je haſarderai une e dun 


milieu de ces calculs embrouilles , lz 4 


e la ſcience, qu on en connoit la 
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genre different: c'eſt que les pays od 
Lon a Peſpoir d'obtenir les plus ecla- 
tantes marques de diſtinction, & u 
Topinion publique a la puiſſance d ex- 
citer les heros, les grands adminiſtra- 
teurs, les hommes de genie dans tous 
Jes genres, n'eſt pas celui où les devoirs 
de la vie privee ſont le mieux connus 
& le plus reſpectès. Les hommes, en ſe 
reuniſſant pour celebrer , avec eclat ,” 

les grands talens & les grandes actions, 


conſidèrent, avec plus d'indiffèrence, 


les mœurs & les habitudes des particu- 
Iiers; ils ſe font une beauté 1deale, 
compolſee de tout ce qui tient a la ce- 
lebritéè de leur patrie, a Fhonneur de 


leur nation, à la puiffance politique du 


monarque; & en $'accoutumant a tout 
rapporter à ces interets., ils deviennent 


Pune indulgence extreme ſur les vertus 


communes, & .quelquefois meme ils 
decident que les rares qualites de l'eſ- 
A en diſpenſent abſolument. D'ail- 
eurs, fi la gloire peut ſervir de 'rEcom- 
penſe aux travaux les plus aſſidus, & 
aux privations les plus penibles, il Sen 
faut bien que les ſentimens temperes 


de Feftime puiſſent dedommager ceux 


qui les obtiennent du ſacrifice de leurs 


dies opinions religieuſes. o 
paſſions; il sen faut bien que ces ſen- 
timens puiſſent donner la force de re- 
ſiſter aux ſeduQtions multiplièes que les 
eſperances de ambition, & les chan» 
ces de la fortune, developpent a nos 
regards; & cette conſideration acquiert 
plus de force au milieu dun royaume, 
ou, parmi les diſtinctions dont la ſeule 
faveur eſt l'origine, il en eſt qui atti- 
rent tant d'hommages, qu'elles reſſem- 
blent preſque a la gloire elle-meme. 
Enfin, & ce que je vais dire ems 
braſſe, d'une manière generale , les di- 
verſes queſtions que je viens de traiter: 
Feſtime des hommes, au moment meme. 
où ce ſentiment ſemble le plus etran- 
ger à Ja morale religieuſe, ne regoit 
pas moins d'elle ſa principale force & 
ſa premiere vie; c'eſt une reflexion 
d'une grande importance, & dont je 
vais tacker de demontrer la véritè. 
On doit ſe demander d'abord, quel 
eſt le principe originaire de la valeur 
conventionnelle qu' ont, au milieu de 
nous, les diverſes expreſſions du ſenti- 
ment de lTeſtime : on trouvera, ſans 
doute, que c'eſt une 1dee diſtincte des 
devoirs de Phomme , une notion du 


beau moral, auſſi générale que bien 


* 
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arretee. Or, aucune de ces conditions 
ne peut etre remplie ſans le ſecours des 
opinions religieuſes ; puiſque la liaiſon 
de Lintèret particulier a Vinteret public, 
le ſeul fondement des vertus de notre 
compoſition, eſt, ainſi que nous Va- 
vons montre, un ſyſtème imparfait, 
& ſuſceptible d'une multitude d excep- 
tions, ou d' inte tions arbitraires. 
=  H faut donc que nos obligations ſo- 
_ . Cciales ſoient fixtes d une manière au- 
"T7 thentique, ſi l'on veut que nos juge- 

F mens & les ſentimens que nous accor- 
| duns, foient un indice reel du rapport 
17 de la conduite des hommes avec la 

5 rfection morale: mais, ſi cette per- 
fection n'etort déèterminèe que par des 
conventions humaines; fi elle etoit dé- 
pouillèe de la majeſte dont les idées 
© veligieuſes la revetiflent , opinion pu- 
blique, & les ſentimens d'eftime, qui 

ſont le gage & Fempreinte du beau 

moral, perdroient inſenſiblement de 
leur prix; ils rappelleroient alors ces 
monnoies, dont on voudroit vaine- 
ment conſerver la valeur courante dans 
le commerce, apres en avoir altéré 
ſenfiblement , ou le poids, on le titre. 
Et en effet, pour ſuivre encore un mo- 
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= 


ment cette comparaiſon , comment 
pourroit-on alterer davantage Vefſence 


de la morale, & le reſpect qui lui eſt. 


dit, qu'en la ſeparant des ſublimes mo- 
tifs que la religion preſente, pour Tal- 
tier uniquement à des confiderations 
politiques? | 85 

je dois aller au- devant d'une objec- 


tion: Pon dira peut- tre que F influence 


de Vhonneur, dans les armees, ſemble 


Etre une preuve que opinion, ſans le 


ſecours d aucun autre mobile, peut 
avoir une force ſuſſiſante pour diriger 
les eſprits vers le but qu'on ſe propoſe. 
Cette objection ne me paroit point de- 
eiſive: Thonneur , dans les armees , 
conſerve un grand aſcendant, parce 
qu' au milieu des hommes ainſi raſſem- 
bles , il eſt impoſſible d echapper a la 
honte & a la punition qu entraine une 
lacheté; c'eſt a la guerre que la puiſ- 
ſance de Fautorite, & celle de Vopt- 
nion, reunifſent toutes leurs forces, 
parce qu'elles exercent leur empire ſur 
des hommes ſoumis à une ſeule action 
& à un ſeul eſprit, par cette ſubordina- 
tion ſingulière, connue ſous le nom de 
diſcipline. Auſſi, lorſque dans les com- 
mencemens de la republique romaine , 
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Farmee participoit davantage à Feſprit 


des cites, & n'ctoit pas encore aſſouplie 
au joug militaire, ce ne fut que par 
Fautorite du ſerment, & avec le ſe- 


cours des idées religieuſes, que les Ge- 


* 


les ſuivoient a la guerre. Quelle que 
ſoit donc aujourd'hui la puiſſance de 
Ihonneur, dans les armèes, quelle que 
ſoit ſon influence dans ces champs de 
bataille, ou les acteurs, les témoins 


& les juges ſe touchent, & n' ont a pra- 
tiquer, a remarquer, a louer qu'une 
ſeule vertu, on ne ſauroit en tirer au- 


cune induction, applicable aux rela- 
tions ſociales, dont Vetendue eſt im- 


menſe, & dont la diverſitè ra point de 


bornes. D'ailleurs, il Sen faut bien que 
Thonneur militaire ſoit étranger aux 
principes generaux de morale, &, par 
conſequent, aux opinions religieuſes, 
le plus ferme appui de ces mèmes prin- 
cipes; car tous les ſentimens, qui tien- 
nent , de quelque maniere , a idée 
d'un beau { 

ment de leur force, ſi la baſe uni- 


verſelle de nos devoirs étoit jamais 
Ebranlce, 


neraux vinrent à bout de prevenir Pin- 
conſtance & la dèfection de ceux qui 


acrifice , perdroient infini- 


| Sauyages mettent leur gloire a mepriſer 


"tes opinions Fligietſes. 11 17 


I faut un modele rel, pour fixer 
Padmiration des hommes; & ce neſt 
que pat un rapport plus on moins fu- 
aal, avec ce premier modèle, que plu- 

eurs opinions qui ſemblent, en appa- 
rence, de ſimple convention, ont ac- 

is de la confiſtance. | 

Il eſt refulte, cependant, den nos __ 
tumes guerrières, une opinion pure- 
ment ſociale, dont action eſt infini- 
ment puiſſante : Ceft celle du point- 
d᷑honneur, quand on la conſidère dans 
Pacception unique & finguliere , of 
Pon eſt pret à ſacrifier ſa vie, pour ſe: 
garantir de la plus legere humiliation. 
Cette opinion „ il eft vrai, ne dicte des 
regles quentre des ègaux, & elle exerce 
uniquement ſon empire ſur la petite 
Petar d'une nation, qui, toute entière 

ſprit de ſociets, goccupe eſſen- 


Gellemone de paralleles & de diſtinc- 


tions; elle eſt une antique dependance 
del honneur militaire ; & en reuniffant 
toutes ſes forces vers une ſeule idèe, 
elle eſt devenue un principe ſimple, 
qu: 'on s'eſt tranſmis aveuglèment, & 
- 'on a refpete de mème. Ceſt par 

Peffet d'une ſemblable habitude, que les 
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la douleur , & a montrer de la gaieté, 
au milieu des plus cruels tourmens. - 


\ 


Pouvons-nous douter que leur exalta- 


tion ſurnaturelle ne s affoiblit à Vinſtant 
cu ils participeroient a nos idées les 


plus communes? De meme, notre 
int · d honneur qui, dans ſon exage- 
ration, reſſemble a leurs chants de 


mort, ne refiſteroit pas a la métaphy- 


ſique du raiſonnement, fi jamais une 
telle metaphyſique devenoit notre ſeul 
ide en morale; car, apres avoir dé- 


compoſe les motifs de nos plus im- 
portantes obligations, nous analy ſe- 


tions auſſi le ſentiment ſubtil, qui nous 
fait compter pour rien le danger: oui, 


i le reſpect pour la religion étoit ab- 
ſolument detruit ; fs cette opinion ſim- 


le, qui entraine tant d obligations, qui 
rt de defenſe a tant de devoirs, na- 


voit plus de ſoutien , idée de Fhon- 


neur ne tarderoit pas à $'affoiblir ; & 
notre perſonnalitè degagee inſenſible- 
ment de tous les liens yp A its a . 
prendroit un caraQtere fi rude & fi de- 
termine, que nos impreſſions habi- 
tuelles, & nos rapports avec les au- 


tres, ſeroĩent abſolument changes. 


Qu on me permette encore une re- 
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Lexion: il ſera toujours facile de ſou- 


mettre les hommes a une opinion do- 
minante, quand eux memes, & ceux 


qui les gouvernent, rèuniront tous leurs 


efforts pour atteindre à un tel but; 
mais , fi cette opinion dominante neſt 
pas, comme la religion, le principe 
general de notre conduite, ſi elle ne 
N pas nous donner des loix dans 

s diverſes ſituations de la vie, elle ne 
ſervira, le plus ſouvent, qu'à nous 
tenir hors d'<quilibre , ou ſon utilits 
du moins ne ſera que partielle & mo- 
mentanée. Cependant ſi, dans la vue 
de remedier a un pareil inconvenient, 
on cherchoit a multiplier ces mEmes 
opinions, elles $'affoiblirozent les unes 
par les autres; car, toutes les fois qu'on 
veut commander fortement a Fimagi- 
nation, il faut toujours qu'une ſeule 
idee, une ſeule autoritè, un ſeul objet 
d'intèrèt captivent attention des hom- 
mes. La perfection en ce genre, c'eſt 
le choix d'un principe unique, mais 
dont les conſequences Setendent à 
tout; & tel eſt le merite particulier des 
opinions religieuſes. 


Nous pouvons donc, au nom de la 
raiſon, au nom de la politique, au 


— 


” - 
— 
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par une education religieuſe. L'on 
Eprouveroit qu'en voulant tout fonder 
ſur des calculs mondains, ces memes 
calculs detruiroient tout; & la morale 
ayant une fois perdu ſon grand appui, 
on eſſaieroit en vain de la ſoutenir par 
Fechafaudaye des loix, & par les vains 
efforts d'une opinion qui rauroit plus 
de guide. Le deguiſement & la diſſimu- 
lation, devenus tout-a-coup une ſcience 
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1. nom de la philoſophie, demander dit 
7 reſpect pour elles; &, je dois le re- 
1 dire, puiſqu'il eſt temps de me reſu- 
„ mer, bien loin que Peſtime ou le me- 
1 pris, Phonneur ou la honte, puiſſent 
. ſuppleer a active influence des idèes 
1 religieufes, ce ſont ces memes idées 
iN qui affermiſſent Vopinion publique, & 
N qui, plus ou moins obſcurement , di- 
1 rigent & contiennent ſes divers ra- 
107 meaux. On arriveroit bientöt A rai- 
4 ſonner ſubtilement ſur le prix qu'on 
144 doit mettre aux ſentimens d' eſtime, ſi 
' 1 Fexpreflion de ces ſentimens ne s'uniſ 
$0: ſoit pas dans notre penſce, à quelque 
WE choſe de plus grand que le jugement 
lap des hommes, & ſi une ſainte yenera« 
ts tion pour la vertu, n'etoit pas impri- 
1470 moe de bonne heure au- dedans de nous, 
meg 
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nèceſſaire, une défenſe legitime , laſſe 
toient attention de tous les ſurveil- 
lans; & les temoignages d'eſtime ne 
paroifſant. plus. quun adroit encoura- 
gement accorde aux ſacrifices de ſoi- 
meme, la louange decernce a une con- 
duite genereuſe diſcreditce inſenſible- 
ment, & par ceux qui la donneroient , 
& par ceux qui la recevroient, finiroit 
peut· tre par devenir un objet ſecret 
de derifion,, & comme un fimple jen 


ITT we 


— 


- 


des uns contre les autres. 
Tout eſt remis, tout eſt affermi , 
dans fa place, par les idées religieuſes; 
ce ſont elles qui, environnant, pour 5 
ainſi dire, le. ſyſteme moral en ſon en- 
tier, reſſemblent A cette force univer- 
ſelle & my ſtérieuſe de la nature phy- 1 
ſique, qui contient les mondes dans 
- | - Jevurs orbites, qui les aſſujettit a une 
marche reguliere , & qui, au milieu 4 
de l'ordre general qu'elle entretient, F 
Echappe à Vattention des hommes, & 
paroit a leurs foibles yeux, comme 
ö Etrangere a ſon propre ouvrage, 


* —— 


* * ” * 


— 


1 4 . * 
418 et i impomance 
a 4 l . 
.» \ , - 
% 4 = * * 4 
8 « 8 | : 1 9 . — n 


14 


. oF OTE 97% 7 $0. 34 725-" el 
er k 
Objetion tirte de nos diſpoſitions Natty 


relles au bien, Thy 


Les hommes, felon opinion de plu- 
fieurs perſonnes, ont regu de la nature 
un penchant ſecret vers tout ce 550 
eſt juſte, bon & honnète; & il rEſulte 
de cette heureuſe inclination, que la 
taäche des moraliſtes ſe borne à prèvenir 
Falteration de notre conſtitution ori- 
ginaire; tache facile, ajoute-t-on , & 
qui peut @tre remplie ſans aucun effort 
extraordinaire, & ſans avoir recours 
aux opinions religieuſes. 
On doit obſerver d' abord, que l'exiſ. 
tence de ce beau moral inne eſt, depuis 
long-temps , un ſujet de conteſtation, 
comme le ſera toujours toute aſſertion 
duont on ne ſauroit demontrer la vé- 
rite, ni par le raiſonnement, ni par Pex- 
rience. Nous ne pouvons pas apper- 
cevoir diſtinctement les diſpoſitions | 
naturelles de Phomme , puiſqu'a nos 
yeux, elles ne ſont jamais ſeparces de 1 
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la perfection, ou de la modification 
qu elles doivent a Veducation & à Thã- 
bitude. On cite un ou deux exemples 
d'enfans adultes trouves dans des forets; 
mais on ignore, & a quel age precis ils 
avoient Etc abandonnes par leurs pa- 
rens, & quels euſſent ete leurs 
chans fi, ramenes dans la ſociete , ils 
n'y avoient pas Ete guides par des inſ- 
tructions, ou contenus la crainte 
& la ſubordination. Il eſt peu vraiſem- 
blable que Thomme tienne de fa pre- 
miere nature, toutes les diſpoſitions 
qui le portent au bien; il reſt pas 
meme de ſon orgueil , ou de ſa dignite, 
d'avoir cette penſèe, puiſque les fa- 
cultes intellectuelles dont il eſt doue,, 
le pouvoir qu il a de tendre gtaduel- 
lement à la perfection, lui annoncent 
qu'il doit remplir ſa carriere à Paide 
e fa raiſon, & que bien different de 
ces tres gouvernès par un inſtinct inva- 

riable, il s lè ve autant au- deſſus deux, 

par la beauté des moyens qui lui ont 
gte confiès, que p 
deſtince a laquelle il lui eſt permis 
Caſpirer. | - TSS v1 

Cette meme raiſon neanmoins , notre 
guide fidele , ſeroit infuffiſante pour 


ar la grandeur de la - 
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nous attacher aux idées d'ordre , de 
juſtice & de bienfaiſance, ſi elle n'e- 
toit pas ſecondee par une nature propre 
à recevoir impreſſion de tous les — 
timens genereux ; mais une pareille 

© r6flexion , loin de favoriſer aucun ſyſ- 
teme d'independance ou d'impiété, 
regoit des opinions religieuſes ſa prin- 
.Cipale force. Quelle eſt, en effet, a cet 
Sgard, la marche de la penſce ? Nous 
attribuons d'abord à un Etre univerſel 
.& ſupreme, toutes les perfections qui 
ſemblent deyoir conſtituer ſon effence ; 

KX conduits par ce principe, nous ſom- 
mes entraines a preſumer que nous, 
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0 ſes creatures intelligentes & ſon plus 
| bel ouvrage, nous participons de que]- 
5 ue maniere à Veſprit diyin, dont nous 
4005 ſommes emanes : mais, ſi l'on parve- 
101 noit à nous perſuader que notre , cons 
175) fiance dans Videe d'un 1 + eſt: une 
MA illufion menſongere , nous. n'aurions 


aucun motif pour croire que les rejet- 
tons d'une nature aveugle & ſans guide, 
fuſſent diſpoſes au hien, plutot qu' au 
mal. Il faut donc puiſer notre opinion 
du beau moral innè dans un ſentiment 
intime, & dans une conviction par-, 
faite de Vexiſtence d'une puiſſance or- 
| E 
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vons aucun mteret à le fare. 
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onnatrice e premier modeèle de toutes 
les - perfeQtions : mais, comme: nous 


tenons egalement de cette puiffance, 
les facultes qui nous rendent capabiles 


_ Pacquerir des connoiſſances, de nous 
inſtruire par Texpërienee de porter 


nos regards dans Favenir, & d' elever 
4 Dieu nos penſées, nous ne, ſaurions 
diſtmguer ces derniers moyens de force. 
& de vertu, de ceux qui appartiennent 
à notre premier inſtinct; & nous na- 


— 


Ce que nous appercevons le plus clai- 


rement ; c'eſt quily a une correſpon 
dance & unecharmonie entre toutes les 


parties de notre nature morale; & 


qu ainſi Fon ne peut; nidenier Vexiſtence 


de nos 


nchans naturels vers le bien 


ni conſidèrer ces penchans comme une 


diſpoſition qui na beſoin d aucun ſen- 
timent' religieux. pour acqußtir de la 
force; & devenir un condufteur eclairs-. 
dans la peènible route de la ie. La pro- 
duction des fruits ſalutaires exige, 
avant toutes choſes, un ſob favorable 
& propre a la culture; mais cet avan- 


_— ne >ferviroit A rien, dans la'ſe- 
nce , fans le travail du laboureur, 


fans la feconde chaleur du ſoleil; 


4 — 
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| + De W 2 
* de la. nature a e u 
nd nombre bs cauſes concouruſſent 
We rpetuelle des richeſſes 
la terre; W les mẽmes intentions, 
le OS? e- ene deter- 
le principe velo ment 
de tous les dons de Ln de Ia 
penſce: Ceſt ainſi qu ur attacher 
des @tres intelligens Eh. amour. de la, 
vertu, & au reſpe&-pour l'ordre mo- 
ral, il faut, non-ſeulement une heu · 
reuſe. diſpoſition naturelle , mais en- 
core une Education "ſage , de bonnes 
loix , & pardeſſus tout, une relation 
continuelle avec VEtre ſupreme, „de la- 
quelle ſeule peuvent naitre tous les ſen · 
timens ſoutenus & toutes les ardentes 
- mais les hommes ambitieux 
de ſoumettre une grande diverfite de 
rapports à leur foible comprehenſion , 
voudroient les enchainer à un petit 
nombre de cauſes. Nous decouvrons, 
à chaque inſtant, la verite de cette ob · 
ſervation; & Ceſt par un ſemblable 
motif, que tantot on veut tout attri- 
buer à VEducation,, & tantot- on pre» 
tendque nos diſpoſitions naturelles font 
Punique ſource de nos actions & de 
nos volontes, de nos fautes & de nos 
v 1 : | b. "3s 


* 


vertus. Peut-Ctre, en effet, oy a- t · il 


& non dans ſes ae feet innom- 
percue , le premier ordonnateur de | 
nature doit ſeul en avoir le ſecret; & 
nous, qui ne voyons, de l'immenſe 
architecture du monde, qu'un petit 
nombre de roues, nous devenons preſ- 


: _ 


jc ridicules , lorſque nous faiſons 


la cauſe du mouvement & des 


monde moral ou phyſique. 
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peut. Etre ap- 


9 


hoix, tant6t de Tune, & tantöt de Tau - 
tre, pour y rapporter excluſivement 


pristés de la plus fimple des parties du 


dans univers, qu un ſeul moyen , 
qu un ſeul reſſort, qu une ſeule idee © 
mere , la tige de toutes les autres: mais, 
comme C' eſt à Forigine de cette idee, 


9 
away — ————— — 


CHAPITRE IV. | 


Y "I 4 Fr ? by 


obi, tirde de . Givi conduite 4 
Tanten lommes Coe) ec 


# 


On trouvera peut gere, apres avoir 
lu le Chapitre precedent, que J'ai pris 
peu deſpace pour traiter une queſtion 
ſur laquelle on a beaucoup Ecrit : mais 
fl Ton jugeoit cependant, que je me 
fuſſe approche de Þ exadte raiſon „ ſe 
N aurois pas beſoin d autre excuſe. La 
recherche de la verite reſſemble A ces 
cercles que Von trace quelquefois les 
uns autour des autres; le plus cloigns 
du point central a neceflairement le 
plus Tetendue. 

lie vais donc tacher d'examiner en- 
core, d une manicre abregee , Vobjec- 
tion qui doit faire le ſujet de ce Cha- 
pitre. 

La ſociete , dit-on , eſt aujourd'hui 
remplie de perſonnes qui, pour me ſer- 
vir de lexpreſſion du temps, ſont ab- 
ſolument degagees de toute eſpece de 
Prejuges , qui ne croient pas meme a 
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Texiſtence d'un Etre ſupreme ; & ce- 
pendant, leur conduite paroit auſſi re- 
guliere que celle des hommes les plus 


religieux. 


Avant de repondre à cette objection, 
je dois faire une obſervation impor- 
tante. Les deétracteurs de Feſprit relt- 
gieux confondent habituellement, dans 
leurs diſcours, la devotion & la pièté; 
ils attribuent, de plus, à la devotion, 
un ſens exagere , que ſa definition: na- 
turelle ne comporteroit pas; & ils ti- 
rent de ces mal- entendus un grand avan- 
tage. La picte , ſimple dans ſes ſenti- 
mens & dans ſon extérieur, echappe 
communement aux regards diſtraits 
des hommes du monde, & la plupart 
de ceux qui en parlent, auroient peine 
a la bien dépeindre: la devotion , au 
contraire , telle qu'on eft dans Puſage 
de ſe la repreſenter , ſemble attacher 
du prix aux apparences ; elle ſe montre 
en dehors , elle fait parade de Tauſte- 
rite de ſes principes; & ſouvent aigrie 
par les ſacrifices ou les aſſujettiſſemens 
dont elle Seſt impoſe la loi, elle eontracte 
un eſprit de ſecherefſe & de durete , 
qui Veloigne des ſentimens doux, ai- 
mables & indulgens: * la dè vo- 
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ion eſt quel quefoĩs mèlèe d'hypocrifie, 
& ers elle ven an indigne aſſem - 
blage des vices les plus mepriſables. Il 
eſt aiſe de juger, par ces deux tableaux, 
_ _ picte ſage , raiſonnable & ſen- 
ble, forme le veritable caractère de 
Feſprit religieux, confidere dans fa pu- 
— C'eſt donc avec la morale, inſ- 
Pirée par un ſemblable eſprit, qu'il 
faut comparer celle des hommes, gui- 
des uniquement par les principes qu ils 
ſe ſont faits a eux-memes ; & je crois 
que Pune de ces deux morales eft bien 
ſuperieure a l'autre: mais on court le 
riſque de ſe tromper dans ſes obſerva- 
tions, quand on ne les Etend pas au- 
dela de cette cEtroite enceinte, connue 
2 nous ſous le nom de fociere, Les 
ommes*, dans les rapports circonſ- 
crits qui naiſſent d une communication 
d'oiſivetè & d' amuſement, n'exigent, 
les uns des autres, que les qualites ap- 
plicables à ces ſortes de relations; leur 
code de loix eſt infiniment abrege, la 
ſuretè dans le commerce de la vie, la 
conſtance en amitie , ou la ſuite du 
moins dans les procedes , une ſorte d'&- 
levation dans les diſcours & dans les 


manières, & une probite enfin deſſinèe 
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A ligne 127 
à grands traits , voila tout ce qu'il faut⸗ 
ſe moutrer bien au milieu du mou- 
ementihabituel 

y forme quelque 
8 1 ae ſoutien aux grandes 

; mais ce qu'on y veut avant 
eee be pode dindulgence, en 
ſaveut des vices qui ne troublent point 
Fordre && la Salas deaplaifirn, & qui ne 
Tendent malheureux que des parens, 
des maris., des ertanciers, des vaſſaux 
& des gens du U y a lon, 
Strement , une lemblable tolerance, 
A dete maſſe do obligations que la mo- 
rale indiqque, dfv“ dont j ai fait 
un tableau racrourei, lorſque je les ai 
miſes en avec 2 les: qui ſont 
impoſces ar les l civiles. Ce n'eſt 
done qu'apres s tre retract le ſyſtẽme 
entier de mos devoirs, ce n'eſt qu après 
avoir compare aux conventions adou- 
ies de la fociété du grand monde, 
pn Etat de juger ſi la eonduite 

onnes —— de toute eſpèce 


i nous raſſemble: on 


roy cnn religieux, doit etre donne en 
exemple, & ſi leur morale peut ſuffire 
A toutes les circonſtances de la vie. 


Mais en admettant; pour un mo- 
ment, cette ſuppoſion, on n auroit 
F 4 


is une confederation 


4 | 
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pas ſe dr dten tirer aucune induction 
_ "Cotitraire/ ax vërnés tſue Faitache & 
* Kiblir; car tous ceux quiis affranchiſ- 
ſent, à un certain d eren — 
"opinions" rel zientts hfo 2 
dtè préparés par elles auere 
Vert Leb prineipes:inculqiie _ 
premiere jeuneffe j qnt une grande ist 
Auence ſur ſe cœtuſde Thome, egg. 
temps encore apres que ſon eſprit a 
rejettè les raiſonnemens qui: ſervoient 
de baſe à ces memes principgs Tame, 
formée de bonne heure à Vamoundle 
Tordre, & ſoutenuꝭ dans cette dafpd- 
tion par la force de Thabitude ; ne ſe 
deénature jamais entierment. Ainſis 
quelles què ſoient les dpinions adoptces 
dans Page o — — 
'Ceſt lentement & par deere que ces 
opinions agiſſent fur le — 
dirigent homme dans f Mail- 
leurs, tant que les idees religieuiſes en- 
tretiennent, parmi le plus grand nom- 
bre des hommes, un ſemiment pro- 
fond du beau moral; ceux qui rejettent 
ces idees, ſavent neanmoins que l'hon- 
nöteté conduit à Feſtime 8 aux. divers 
biens qui en dẽpendent. Ainſt, un athèe 
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h morale eſt en thonaeur. autour de 


lui; & ce neſtpas Vinutilite, mais au 
contraire Pinfſuence indirecte des opi- 
nions religieuſes, que ſa conduite me 
demontre : je crois voir, dans un beau 
mecimſme, une piece detachee de ſes 
liens, & qui ſe maintient A fa place, 


par la force encore fubſiſtante de Te- 


bee general.: .. _ 
Eh quoi! auriez - vous beſoin de la 

religion, pour ètre un honnete homme t 
Voila Vinterrogation avec laquelle on 


eſpere embarraſſer les perſonnes qui 


veulent conſerver à la morale ſes di- 
vers appuis; & la peur qu'elles ont 
de ne pas donner une idée honorable 
de leurs ſentimens, les engage a ré- 
pondre avec celcrite, que Surement - 
elles nauroĩent pas beſoin du frein de 
la religion, & qu elles ſeroient tou- 
jours ſuffiſamment bien conduites par 
leur propre cœur. Cette rẽponſe eſt très- 
reſpectable, ſans doute : mais pour 
moi, je Payoue , je dirois ſimplement 
qu'il y a tant de charmes dans la vertu, 


quand on Fa long- temps pratique, 


qu'un homme veritablement ſenſible 
continueroit a ètre honnete, lors meme 


que toutes les idées religieuſes Sancans 


F 5 


' tain ſi, avec une Education politique, 
ſes principes euſſent te les memes : & 


-. Pajouterois encore que perſonne peut- 


7 


Etre ne ſeroit en état d'aſſurer, qu'il 
Auroit aſſez de force pour refiſter a une 
_ revolution C(idees pareille a celle qu on 
vient de ſuppoſer, sil tomboit en meme 
temps dans un état de.miſere & d ab- 
jection, qui le revoltat contre les jouiſ- 
ſances & les triomphes des autres. 
Ceſt toujours dans une ſemblable ſitua- 
tion qu'il faut ſe tranſporter, pour bien 
juger de certaines queſtions; car tous 
ceux qui jouiſſent des faveurs de la for- 
tune ont, par un effet de cette heu- 
reuſe condition, un moindre nombre 
d' objets d envie, & de ſujets de ten- 
tation; &, au milieu des divers biens 
dont ils font doucement environnes , 
ce neft que des principes des autres 
dont ils connoiſſent le beſoin. if 

Quant aux ecrivains philoſophes , fi 
C ctoit parmi eux qu'on diit chercher 
les principaux chefs des opinions nou- 
velles, & ſi en meme temps leur con- 

duite morale Etoit citce en exemple, 
on auroit a faire obſerver que la vie 


retir6e , Tamour de Fetude & Thabitude 
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cönſtante de la réflexion, doivent r 
pandre une ſorte de calme dans leurs 
ſentimens; livres d' ailleurs aux abſtrac- 
tions, ou preoccupes didees genéèrales, 
ils ne connoiſſent pas toutes les paſ- 
ons, & ils ſont rarement mèlés per- 
ſonnellement à ces intèrets ardens, qui 
remuent la ſociëtè . On ne ſauroit donc 
dterminer avec certitude, quelle eũt 
te la meſure de leur force reſiſtante , 
f, : fans autres armes defenſives que 
leurs prineipes, & fans autre guide 
que leur convenance, ils euſſent eu à 
combattre contre les ſeduRtions de for- 
tune & d'ambition , qui ſe preſenrent 
a chaque pas dans la carrière du monde. 
Ils ont auſſi, comme tous les inven- 
teurs & les propagateurs d'un nou- 
veau fyſtème, le ſentiment de vanité, 
+ xy engage a multiplier le nombre de 
es diſciples: & comment, en effet, au- 
roient-11s pu ſe flatter d'aucun-ſucces , 
fi, en attaquant les opinions les plus 
reſpectèes, ils n'avoient pas eflaye de 
prouver que leur doctrine n*etoit point 
en oppoſition avee la morale? Il faut 
bien, d'silleurs, qu'apres avoir min« 
ſourdement les fondemens de notre de- 
meure, ils en ſoutiennent quelques 
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momens Vedificez-fie- fiit-eb que pes 

diuaant Veſpace de temps oli ils ont avec 
nous une habitation commune, ne fiit- 
ce que pendant Fintervalle on Von peut 
encore juger , en leur preſence , debut 

tillite de leurs inſtructions, Enfin, le plus 
ſouvent peut: tre, dupes de leur pro- 

3 pre cœur, ils ont portes! à croire 

| gue, parce qu' ils Stoient, à la fois 1rt6- 

|  HUgievx par ſyſtème, & honnetes par 

; caractère & par hahitude, la religion 2 

& la vertu n'avoient point; ꝙ union net 

A ceſſaire; & Lil eſt vrai, que dans les 
grands interets de la vie, le plus leger 

doute a de influence ſur nos actions, 

ne ſeroit-il pas poſſible qu au moment 

| ou Fon chercheroit à ebranler les opi- 

nions religieuſes, & dans le temps 

meme où on ſe permettroit de les ridi- 

culiſer dans ſes diſcqurs, on ne cher- 

chat cependant à conſerver un lien ſe- 

cret avec elles, par Fexactitude de fa 

conduite? Ceſt ainſi que, dans les diſ- 

putes des princes, ou dans les querelles 

des miniſtres, les membres d'une me 

famille ont quelquefois Vart de ſe, dis 

viſer, afin d'avoir, à tout &vènement, | | 

un des leurs dans chaque parti. | 
Ces diverſes reflexions doivent ne+ 
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deſſairement ;Etre-priſes en conſidera» 
tion; avant de fe rendre aux inductions 


Alis on voudroit tirer de la regularits 


des mœurs de ꝑluſieurs hommes irré- 
Bgieux tc mais, pour difcrediter entiè- 
Tement-cettexfpece d argument il ſuſſit 
dobferver, qu on nei peut en false aw 
eune application a la claſſe la plus 
nombreuſe des hommes: les athces 
honnètes gens n'ont jamais exiſts parmẽ 
le peuple, la religion compoſe toute 
ſa⸗ Sand en morale; & $il venoit à 
perdre ce guide, ſa conduite ſeroit ab- 
ſolument dependante du nd & An 
eirconſtanees. C1145! "| 

Il eſt encore eſſentiel ee ques 
ſelon-les,motifs auxquels on peut attr> 
buer le: relacthement des principes de 


morale, il regne une grande difference 


entre les divers: caractères qui accom- 
pagnent les actions vicieuſes : Thomme 


deprave, quoique religieux, fait le mal 


par accident, ar foiblefle, & ſelon 
Femportement d Gecelüt de ſes paſſions; 
mais Vathee méchant n'a 10 temps 
marque , ni .depoques | particulieres:: 
ce ne ſont. pas les occaſions quien: 

trainent; c'eſt lui qui les cherche on 
qui les attend avec impatience; il og 
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cede point par un eſprit dimĩtatio 
mais il prend plaiſir à ſervir d exemple; 
i weſt pas un fruit corrompu; il eſt 
TFarbre meme du mall. 
On fait encore une objection, mais 
Fun genre abſolument diffbrent: on 
relè ve le contraſte apperęu frequem - 
mnent entre la conduite & les ſentimens 
religieux de la plupart des hommes; 
| oppoſition. Pot Von voudroit conclure 
2 ces fentimens ne ſont point une 
lauve- garde certaine: & Pon ajoute à 
Pappu de la meme conſideration; qu'en 
| examinant la croyance de tous ceux 
dont la vie licencieuſe ſe termine par 
| des peines capitales, ou infamantes , 
| on voit que le plus grand nombre eſt 
| compoſe de gens :aveuglement ſoumis 
aux opinions religieuſs. 
1 - Sans doute, ces opinions ne forment 
| as, en tout temps, une reſiſtance 
S complete aux differens ecarts- de nos 
| paſſions ; mais il ſuffit que ce ſoit la plus 
1 efficace de toutes. Il ya eu, & il y 
| | aura toujours des hommes vicieux & 
1 corrbmpus au milieu des ſociètés on 
43 les Mees religieuſes ont le plus d'em- 
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paire; tar elles nagiſſent point fur nous 
1 comme une force mEcanique , par des | 
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 poids; des leviers & des reſſorts, dont 


on peut calculer exactement la puiſ+ 
ſance; elles ne ſont pas non plus uns 
modification abſolue de notre nature; 
mais elles nous eclairent , elles nous 
2323 ; elles nous animent ſelon nos 
iſpoſitions, nos penchans , notre ca- 
ractère & notre ſenſibilitè & felon la 
meſure de nos propres efforts dans les 
divers combats que nous avons à ſou- 
tenir; ce ſeron donc une mauvaiſe foi 
Evidente, que d'attaquer la religion , 
en faiſant le tableau des vices & des 
crimes dont elle n'a pu garantir la ſo- 
cicte, au lieu de fixer notre attention 
fur tous les deſordres qu'elle arrète ou 
qu'elle previent. | 
On auroit tort „ are de nous 
e Paffoibliflement general; de 
'eſprit religieux comme une preuve 
ue cet eſprit a, de nos jours, très- peu 
binfluence ſur la morale; il faudroit 
y- remarquer combien ne doit pas 
tre efficace une puiſſance qui, dans la 
degradation meme de ſes forces, eſt en- 
core ſuffiſante pour concourir au main- 
tien de Fordre public; on ſeroit autoriſe 
a dire: que ne vaut pas le tout, fi Fon re- 
doit tant d'avantage d'une ſimple partie? 
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Enſin, la conſequence que Von yoiuts 
droit tirer des opinions, & de la 
eroyance des ſcelerats abattus par Is 
glaive de la juſtice, eſt encore un veri- 
table abus du raiſonnement: les hom- 


mes qui ont une religion formant la 
majeure partie de la population d'un 


pays, Ton doit y rencontrer neceflai- 
rement le plus grand nombre de malfai- 
teurs; de la mème manizre que l'on 
eſt ſtir de trouver, dans cette claſſe, le 
pou grand nombre. dhommes de tel 
ge, de telle ſtature, ou de telle cou- 
leur: mais, ſi l'on Etoit fonde à ſe ſervir 
d'un pareil argument pour cenſurer 
Feducation religieuſe, on pourroit, 
avec autant de motifs, conteſter la ſalu- 
brite du lait maternel, en alleguant que 
la plupart des malades & des mourans 
ont recu cette nourriture. Il ne faut 
jamais confondre une circonſtance com- 
mune, ni meme une condition univer- 
ſelle, avec une cauſe generale ;;ce ſont 
deux 1dces abſolument diſtinctes. 
ll eſt d'autres objections qui meritent 
Egalement d'etre approfondies; mais 
elles ſe trouveront placèes, avec plus 
d' ordre, après le Chapitre od je vais 
Examiner influence des opinions reg 
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ligieuſes ſur notre bonheur. Lon a vu; 
&& on appercevra davantage encore, 

dans la ſuite de cet Ouvrage , que je 

ne cherche point A Echapper aux diffi- 
cultes : car, avant d'avoir reſolu de 
defendre, ſelon mes forces, une cauſe 
que je voudrois. rendre fi chere aux 
hommes, jen ai EtudiE ſoigneuſement 
les moyens; & & eſt aprꝭs m'©tre affernn _ 
eontre les ſyſtèmes oppoſes. a mes ſen- 

timens , que je redoute moins de de- 
velopper les _— qui wa fervent 
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Quay on a montrè 1'ttroite liaiſoa 
de la morale avec les opinions reli- 
Zieuſes, on a deja fait connoitre un 
des principaux rapports de ces mèmes 
opinions avec la felicite publique, 
puiſque e repos & la — in- 
terieure des ſocietes dependent eſſen- 
tiellement du maintien de Vordre civil 
& de Tobſer vation exacte des loix de 
la juſtice. Mais la plus grande partie du 
bonheur dont les hommes font ſuſ- 
ceptibles, na point .6t6 miſe ea com- 
munautè: OL la. religion ne ſeroit 
bienfaiſante envers eux qu imparfaite- 
ment, fi elle ctoit Etrangere A leurs ſen- 
timens intimes , & ſi elle ne leur ctoit 
0 d' aucun ſervice, dans ce combat ſecret 
1 d affections de tout genre, qui agitent 
[ leur ame , & qui preoccupent leur pen- 
Tee. Il Sen faut bien qu'on puiſſe faire 


ce reproche aux opinions religieuſes; 
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& ce qui les El&ve veritablement au- 
deſſus de toute eſpèce de doctrine & 
de legiſlation, c'eſt qu'elles influent 
également ſur homme & ſur la ſo- 
ciètè, ſur la felicitè publique & ſur le 


bonheur des particuliers. Nous devons 


examiner cette vèritéè; mais pour le 


2 
> 


faire avec un peu de philoſophie, il 


faut neceflairement confiderer de près 


notre nature morale, & remonter, pour 
un moment, aux premieres cauſes des 
jouiſſances ou des anxiétés de notre 
eſprit. e 524 6 
--L'homme, des les premiers pas qu'il 


fait dans le monde, & auſſi - tõt que ſes 


facultés intelleQuelles ſe developpent, 
e ſes regards en avant, & vit dans 

avenir; il r'appartient au preſent, 
que par les plaiſirs ou les douleurs phy- 
fiques : mais dans les longs intervalles 
qui exiſtent entre la ſuſpenſion & le 
renouvellement de ces ſortes de ſenſa- 
tions, c'eft par la prevoyance & par la 
meEmoire , qu'il eſt heureux ou mal- 
heureux ; & ſes ſouvenirs meme ne 
Finterefſent, qu'en raiſon des rapports 
qu'il appercoit entre Vavenir & le paſſe- 
Sans doute , Pinfluence de Pavenir ſur, 
toutes nos affeQions morales, echappe 
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le plus ſouvent à notre attention; &; 
pour citer quelques exemples de cette 
veritè, nous croyons n'etre heureux 
que par le preſent, lorſque nous rece: 
Vons des eloges , lorſque nous obtenons 
des marques de confideration , lorſque 
nous apprenons la nouvelle de quel- - 
2 - augmentation ſubite dans notre 
fortune, & lorſqu en prenant part à la 
converſation , ou en nous occupant 
dans notre cabinet, nous ſommes con- 
tens du jeu de notre imagination & des 
decouvertes de notre eſprit. Toutes ces 
jouiſſances & beaucoup d'autres ſem- 
blables, nous les appellons le bonheur 
prefent.z/ cependant, il nen eſt aucune 
ui ne doive fa valeur & ſa-realite a la 
ſeule 1dee de Vavenir. En effet, les 
egards, les reſpects, la louange , les 
triomphes de Vamour-propre , les avant- 
coureurs de la gloire , & la gloire elle- 
meme , font des biens que Veducation & 
Fhabitude nous ont rendus precieux , 
en nous montrant toujours par-delà 
quelque autre avantage, dont ces pre- 
miers biens n'etoient que le ſymbole. 
Souvent encore, le dernier objet de 
notre ambition n'eſt lui- mème qu une 
iouiſſance d opinion, & image con: 
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faſe de quelque poſſeſſion plus relle. 
Par- tout on voit le vague ſur le vague, 
entraĩner notre imagination; par- tout 
on voit les biens à venir, ou le but 
immediat de notre penſèe, ou le motif 
obſcur du prix que nous mettons aux 
diverſes ſatisfactions dont notre bor 
heur preſent ſe compoſe, Ainſi, ſoit in- 
directement, & preſque à notre inſęu; 
ſoit Pune maniere ſenſible a nos pro- 
pres yeux, tout eſt en lointain , tout 
eſt en perſpective dans notre exiſtence 
morale; & c'eſt par cette raiſon que, 
toujours abuſés, nous ne ſommes preſ- 
que jamais parfaitement detrompes. 
Aſſervis par une longue hahitude, c'eſt 
en vain que nous voudrions ſeparep 
des biens d' opinion, atmoſphère d eſ- 
perances qui les environne, & dont 
nous avons ete ſeduits toute la vie 
ll eſt peu de parties du ſyſtèẽme mo- 
ral, qui ne puiſſe S accorder avec cette 
manière d' expliquer la principale cauſe 
de nos plaiſirs & de nos peines. Je ſuis 
bien loin, cependant, de vouloir faire 
dependre du meme principe, les ſen- 
timens qui uniſſent les hommes par le 
charme de Pamitiè, & qui influent 
une manière ſi eſſentielle fur leur 
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1 bonheur. Tout eſt réel dans ces affec2 
14 tions, puiſqu' elles ſont une ſimple aſſo- 
ciation de nous aux autres, & des au- 
| tres à nous, & que, ſous ce rapport, 
on peut les confiderer comme une ſorte 

de prolongation de notre propre exiſ- 

tence : mais ce partage intime & des 

biens & des maux de la vie, nen dé- 
nature point Peſſence. L'amitie double 
nos jouiſſances & nos conſolations, 

& C' eſt par Fetroite confederation · de 
deux ames, qui ſympatiſent enſemble, 

qu'on 82 it contre tous les Evene- 

mens; mais c'eſt toujours avec les 
memes paſſions qu'il faut combattre : 
ainſi, ſoit que nous reſtions iſolès, ſoit 
nous vivions dans autrui, Payenir 
conſerve ſur nous ſon empire. * 
Si telle eſt, cependant, notre nature 
morale, que Fobjet de nos vceux ſoit 

toujours à quelque diſtance, ſi notre 
penſce eſt ſemblable au cours de ces 
vagues, qu'un mouvement en avant 
agite fans ceſſe; ſi nos jouiſſances pre- 
ſentes ont une liaifon ſecrete avec ces 
biens opinion, dont le dernier terme 
eſt encore une ombre fugitive, enfin, 
fi tout eſt avenir dans le fort de l'hom- 
me; avec quel interèt, avec quel 
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amour, avec quel reſpect, ne devons - 
nous pas conſiderer ce beau ſyſtème 
deſperance, dont les opinions reli- 
gieuſes ſont le majeſtueux fondement! 
Quel encouragement elles nous prèſen- 
tent! Quel but à la fin de tous les au- 
tres! Quelle grande & precieuſe idèe, 
par ſon rapport avec le ſentiment le 
plus general & le plus intime, le deſir 
de prolonger ſon exiſtence l Ce que 
homme redoute le plus, c'eſt l'image 
d'un ant antiſſement eternel ; la deſtruc- 
tion abſolue de toutes les facultes qui 
compoſent ſon. ètre, eſt pour lui Ve- 
croulement de univers entier; & il. a 
beſoin de chercher un refuge contre 
cette accablante penſ eee. 

Sans doute, Ceſt ſelon la nature, 


4 - 


c'eſt ſelon le degre de force des opi- 
nions religieuſes, que Vhomme- ſaiſit 
avec plus ou moins de confiance les eſ- 
perances qu'elles donnent, & les recoms. 
penſes qu elles promettent; mais ob- 

ſcurite, le doute , Fincertitude ont une 
action puiſſante, toutes les fois que le 
ſouverain bonheur en eſt l'objet; car, 
dans les affaires .meme de la vie, la 
grandeur; du prix, offert à notre ambij- 
tion, excite encore plus notre ardeur. 
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Torgen du ſuccès. Mais, on 

-attacher la plus legere 
. K Pidee meme d'un Dieu, 
ce premier appui des opinions: reli- 
gieuſes, Etoit jamais detruite'; ſi, des 
f eafance de Phomme ; on ne preſen- 
toit à ſa reflexion;, que des conſidèra- 
tions mondaines, auſſi paſſagères que 
lui; & fi en le rabaiflant de bonne 
Heure à ſts⸗ propres yeux, on s appli- 
quoit à eioufer le ſentimegt intérieur, 
qui Pavertit de la ſpiritualite- de ſon 
ame ? Decourage de cette manière, 
par les premiers principes de ſon edu- 
cCation, ralenti dans tous les mauve- 
ens qui portent en avant ſa pefilgey 
ſes regards ſe tourneroient ſouvent en- 
- arfiere; le paſſe lui rappellant une perte 
irreparable, captiveroit trop ſon atten-) 
tion; & ſon eſprit, au milieu des temps, 
ne feroit plus dans Fequilibre néeeſ- 
faire, pour jouir du moment preſent; 
enſin, ce moment, qui f eſt, en rèalite, 
qu une fraction imperceptible, ne Pa- 
roĩtroĩt preſque rien à nos yeux, 311 
n toit pas uni, dans notre penſèe, au 
Nombte inconhudes jours & des annees- 


qui ſont devant nis. Qeſt done purer 
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de bonheur & de duree, dont les opi- 
nions religieuſes nous penetrent , que 
notre imagination reſt jamais forcee de 
ſe replier ſur elle-mème, & qu'elle ſe 

rd d'une maniere inſenſible dans Vim» 
menſitè de Favenir. + * 

Qu'en ſuivant le cours d'un fleuve, 
un vaſte horiſon ſe preſente à notre 
vue, nous n'arretons point nos regards 
ſur les bords ſablonneux des rives que 
nous cotoyons : mais fi, changeant de 
ſite, ou a la chſite du jour, cet horiſon 
ſe reflerre , notre attention commence 
a ſe fixer ſur les plages arides qui font 
pres de nous, & C'eſt alors ſeulement 


que nous remarquons toute leur ſeche- 


reſſe & leur ſterilite, Il en eſt de meme 
de la carrière de la vie. Que les gran- 
des idees de Finfini èlèvent nos penſèes 
& nos eſperances, nous ſommes moins 
affetes des peines & des ennuis qui 
ſont ſemes ſur notre paſſage; mais ſi, 
en changeant de principes , une tene-- 
breuſe philoſophie venoit obſcurcir 
notre perſpective, notre attention ſe ra- 
meneroit toute entiere ſur les objets 

ui nous environnent , & nous decou- 
vririons alors trop diſtinctement le 


yuide & Lilluſion des ſatisfactions, 
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dont notre nature morale eſt ſuſcep- 
tible. 2 | 

Reconnoiſſons donc tout ce que nous 

devons de bonheur à ces opinions reli- 
gieuſes & ſenſibles, qui, en nous atti- 
rant ſans ceſſe vers Vevenir, ſemblent 
vouloir ſauver de l' inſtant preſent, la 
partie la plus pure de nous-mèmes; elles 
ſont, ſans que nous Yappercevions , 
Fenchantement du monde moral; &, 
$11 etoit poſſible que, par de froids 
raiſonnemens, on parvint a les detruire, 
une triſte melancolie s'allieroit a la plu- 
part de nos penſèes, & il ſembleroit 
qu'un linceul funebre auroit pris la 
ors de ce voile tranſparent , a travers 
equel $'embellit a nos yeux le ſpec- 
tacle de la vie, Sans doute, il y auroit 
encore N charme dans ces jours 
de la jeuneſſe, on les plaiſirs des ſens 
ſe preſſent davantage, & rempliſſent, 
à eux ſeuls, un ſi grand eſpace: mais, 
quand les paſſions ſont temperees par 
Tage ou par Fhabitude ; quand les forces 
ſont abattues par la vieilleſſe, ou atta- 
quees a Pavance par les maladies; en- 
fin, lorſque le temps eſt arrive, oh les 
bommes ſont contraints de chercher, 
dans les ſenſations morales, le princi- 
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pal aliment de leur bonheur ; que de- 


viendroient-ils, ſi Pon diſſipoit d'au- 
tour deux, ces opinions & ces eſpe- 
rances qui, tantot les encouragent & 
tantot les conſolent, & ft l'on affoi- 
bliſſoit ainſi cette imagination active, 
qui vivifie tous les objets auxquels la 
prevoyance peut atteindre? 
Qu'on reflechifſe done avec atten- 
tion ſur les diverſes conſequences, quĩ 
ſeroient la ſuite funeſte de Paneantifſe- 
ment des opinions religieuſes: ce neſt 
pas une ſeule idee, une ſeule perſpec- 
tive, que les hommes perdroĩent; ce 
ſeroit encore Vinteret & le charme de 
tous les defirs & de toutes les ambi- 
tions. Il n'y a rien Cindifferent, lorſque 
nos actions & nos deſſeins peuvent s al- 
lier, de quelque maniere, a un devoir; 
il n'y a rien d'indifferent , lorſque 
Pexercice & la perfection de nos facul- 
tes paroiſſent le commencement d'une 
1 „dont le dernier terme nous 
eſt inconnu: mais, quand ce terme 
Soffriroit de toutes parts a notre vue; 
quand nous y toucherions a tout mo- 
ment; quelle force d'illufion pourroit 
ſuffire, pour ſe defendre d'un triſte de- 
couragement ? Etroitement circonſcrits 
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| dans Peſpace de la vie, ſa limite ſeroit 
tellement preſente à notre eſprit, qua 
chaque entrepriſe , a chaque penſce, à 
chaque ſentiment peut-Ctre , nous ſe- 
rions tentes d'examiner qu'eſt-ce qui 
peut valoir de notre part une recherche 

aſſidue; qu'eſt-ce qui peut meriter la 

peine que nous nous en occupions avec 

obſtination, Oui, la gloire elle-meme, 

que l'on nomme immortelle, ne nous 

entraineroit plus de la meme maniere, 
fi nous avions la conviction intime 

welle ne peut germer, $'elever, ſub» 

aller „que dans des eſpaces & des temps 

à jamais étrangers A notre imagination 

meme. Il faut, pour ainſi dire, que le 

| vague de Vavenir ſoit encore de notre 

patrie, afin que nous puiſſions reſſentir 

cet amour inquiet d'une longue cele- 

brite, & ce mouvement ardent vers 

les grandes choſes qui en eſt Veffet ſa- 

lutaire. 3 

On ſe trompe donc, je le penſe, 

lor ſquꝰ on accuſe les opinions religieuſes 

de nous degoliter necefſairement des 

affaires & des plaiſirs du monde; ce 

ſont, au contraire, ces opinions, ce 

{ont les idées d'infini, qu'elles prefen- 

tent a notre eſprit, qui ſervent a ſous 
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compoſe. | 1 
Les opinions religieuſes ſont parfai- 


te ment aſſorties a notre nature, & elles 
ſe lient également A nos foiblefles && 
à nos perfections; elles viennent nous 
ſecourir, & dans nos peines reelles, 
& dans celles que Vabus de notte pre- 


voyance nous ſuſcite. Mais il eſt temps 


de le dire; c' eſt ſur- tout avec ce que 


nous avons de grand & d'eleve qu'elles 


ſympatiſent: oui, fi les hommes ſont 
animès par de hautes penſées; s'ils reſ- 


peRent cette intelligence dont ils ſont 
ornes ; Sꝰ ils prennent intèrèt à la dignite 
de leur nature, ils iront, avec tranſ- 
port, au- devant de l'idèe religieuſe qui 
ennoblit leurs facultés, qui entretient 


le courage de leur eſprit, & qui les 


unit, par le ſentiment, a celui dont la 
puiſſance etonne leur entendement. 
Ceſt alors que, ſe conſidergiſt comme 
une Emanation de Etre infint, le pre- 
mier commencement de toutes choſes, 
ils ne ſe laifſeront point entrainer par 
une philoſophie, dont les triſtes legons 


tendent a nous perſuader que la rat 
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tenir Penchainement ingenieux d'eſpe- 
rances & de devoirs , dont notre bon- 
heur moral, ſur la terre, eſt artiſtement 


* 
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ſon, Peſprit, la liberté, toute cette 
eſſence ſpirituelle de nous-memes , eſt 
le ſimple reſultat d'une combinaiſon 
fortuite, & d'une harmonie ſans intel- 
ligence. 
On na peut tre jamais obſervè, 
d'une manière aſſez particulière, tous 
les genres de bonheur qui ſeroient dé- 
truits, ou du moins ſenſiblement affoi- 
blis, ſi Fon parvenoit a propager cette 
.decourageante doctrine. 
Que deviendroit d'abord le plus 
beau, le plus noble d' entre tous les 
ſentimens des hommes, celui de l'ad- 
miration, ſi le ſpeQacle de univers, 
loin de nous ramener a\Videe d'un Etre 
/ ſupreme, ne nous retragoit qu'une vaſte 
exiſtence „ mais ſans deſſein, ſans cauſe 
& ſans deſtination , & fi Vetonnement 
de notre eſprit n toit lui- meme qu'un 
des accidens ſpontanes d'une aveugle 
matiere ? * 
Que deviendroit le plaiſir que nous 
[4 trouvonggdans le developpement, Vexer- 
lat cice & IT progres de nos facultes, ſi 
cette intelligence, dont nous aimons à 
nous glorifier , n'etoit qu'un jet du ha- 
fard ; ft chacune de nos idées n'etoit 
qu'une ſimple obèiſſance aux loix Eter- 
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nelles du mouvement ; & notre liberté 
n'ctoit qu'une fiction, & fi nous ra- 
vions, pour ainſi dire, aucune poſſeſ- 
ſion de nous-memes ? 

Que deviendroit encore cet actif ſen · 
timent de curiofite, dont le charme 
nous excite a "obſerver ſans ceſſe les 
prodiges dont nous ſommes environ- 
nes, & qui nous inſpire en meme 
temps le defir de penetrer de quelque 
maniere dans le myſtere de notre exiſ- 
rence & dans le ſecret de notre origine? 
Certes, il nous importeroit peu detu- 
dier la marche de la nature, fi cette 


ſcience ne devoit nous apprendre que 
les details affligeans de notre mèca- 


nique eſclavage: un priſonnier peut- 
il ſe plaire A deſſiner la forme de ſes 
fers, ou à compter les anneaux de ſes 
chaines ? # 

Mais que le monde eſt beau, quand 
il ſe preſente a nous comme le reſultat 
d'une ſeule & grande penſèe, & quand 
nous trouvons partout Pempreinte 
d'une intelligence Eternelle ! Et qu'il 
eſt doux alors de vivre d tonnement 
& d'admiration! 2 

Mais que les dons de P'eſprit ſont un 
ſujet de gloire, quand l homme peut 
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les conſidèrer comme une participation 
A une nature ſublime, dont Dieu ſeul 
eſt le parfait modele! Et qu'il eſt doux 
alors de ceder a l'ambition, de $'elever 
encore davantage , enexercantſapenſce, 
EX enperteQionnant toutes ſes facultes ! 
Enfin, que Vobſervation de la nature 
a de charmes, lorſqu'a chaque decou- 
verte nouvelle, Pon croit faire un pas 
de plus vers la connoiflance de cette 
haute ſageſſe qui a regle Punivers , & 
qui en maintient Pharmonie ! C'eſt alors, 
& alors ſeulement, que Vetude eſt d'un 
intèrèt veritable, & que le progres des 
Jumieres devient un accroiſſement de 
bonheur. Oui, ſous Vempire du mate- 
rialiſme, tout eſt languiſſant dans notre 
curioſitè, tout eſt inſtint dans notre 
admiration, tout eſt itif dans le ſentt- 
ment que nous avons de nous-memes : 
mais, avec Fidee d'un Dieu, tout eſt 
vivant, tout eſt raiſonne, tout eſt veri- 
able; enfin, cette idèe heureuſe & fe- 
conde paroit auſſi nèceſſaire A la nature 
morale de homme, que le feu Peſt 


aux plantes & A toutes les vegetations 
de la terre. 


On trouvera peut · tre, qu'en exa- 
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minant influence des idées religieuſes 


ſur le bonheur, Pai arrete attention 


ſur pluſieurs conſidèrations, qui ne 
ſont pas d'une egale importance pour 


tous les hommes; il en eſt quelques- 


unes, en effet, plus particulièrement 
adaptèes à cette partie de la ſociétè, 
dont l'eſprit eſt perfectionnè par Vedu- 
cation: mais il Sen faut bien que je 
veuille diſtraire un moment mes re- 
gards de la claſſe nombreuſe des habi- 
tans de la terre, dont le bonheur & 
le malheur tiennent a des 1dees ſimples 
& proportionnees a PFetendue bornee 
de ſes interets & de ſes penſces. 

Les hommes qui ſemblent avoir un 
beſoin plus inſtant & plus continuel 
de Paſſiſtance des idées religieuſes, ce 
ſont ceux que Vinfortune de leurs pa- 
rens laiſſe au milieu de nous, de- 
pourvus de toute eſpèce de proprictes, 
& prives encore des reſſources qui de- 


1 pendent de Pinſtruction. Cette claſſe 


d'hommes, condamnee à des travaux 
groſſiers, eſt comme reſſerrèe dans les 
ſentiers d'une vie penible & mono- 
tone, od chaque jour reſſemble a la 
veille, où nulle attente confuſe , ou 


nulle illuſion flatteuſe ne peut les dif» 
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traire: ils ſavent qu'il y a un mur de 
ſeparation entre eux & la fortune; & 


s'ils portent leurs regards dans l'ave- 


nir, ils ne decouvrent que Petat miſe» 
rable où les reduira; quelque infirmite z 
ils n'appergoivent que la deplorable 
ſituation ou ils ſeront expoſes par le 
cruel abandon qui accompagnera leur 
vieilleſſe. Avec quel tranſport , dans 
cette poſition , ne doivent- ils pas ſarfir 
la douce eſperance que les opinions 
religieuſes leur preſentent ! Avec quelle 
ſatisfaction ne doivent-1ls pas appren- 
dre, qu'apres ce paſſage de la vie, ol 
tant de diſproportions les accablent, 
il y aura un temps de rapprochement 
& dCegalite ! Qu'ils ſeroient a plaindre , 
Sls devoient renoncer a un ſentiment 
_ ſe transforme encore, pour eux, 

ans une idee generale, la ſeule quils 
puiſſent concevoir avec facilite & ap- 
pliquer avec convenance, la ſeule en- 
fin , dont ils font uſage dans tous les 
evenemens & dans toutes les circon- 


ſtances! Dieu le veut, ſe difent-ils A 


eux-mèmes, & cette premiere. penſce 
entretient leur reſignation : Dieu vous 
recompenſera , Dieu vous le rendra, 
diſent-ils aux autres, quand ils en re- 


des opinions religieuſes. 155 
coivent des bienfaits ; & ces paroles 
leur rappellent que le Dieu des riches 
& des puiſſans eſt auſh le leur, & que 
loin d'ètre indifferent a leur ſort, il 
daigne ſe charger de leur reconnoiſ- 
ſance. Combien d'autres expreſſions 
populaires ramenent ſans ceſſe aux 
memes ſentimens de confiance & de 
conſolation! Ce ſont ces rapports con- 
tinuels du pauvre avec la divinitè, qui 
le relevent à ſes propres yeux, qui 
 Pempechent de ſuccomber entièrement 
ſous le poids des meEpris dont on Pac- 
cable, & qui lui donnent quelquefois 
le courage de réſiſter à Porgueil des 
ſuperbes. Ah! quels effets plus grands 
pourroient ètre produits par une idée 
plus ſimple! Auſſi, entre les divers ca- 
ractères dont les opinions religieuſes 
ſont revetues , je leur remarque ſur· tout 
celui ci, qui ſemble plus particulière- 
ment le ſceau d'une main divine; c'eſt 

e Vavantage moral dont elles ſont la 
ource, ſemblable aux grands bienfaits 
de la nature phyſique, appartient ega- 
lement a tous les hommes; & comme 
le ſoleil, dans la diſtribution de ſes 
rayons, nobſerve, ni les rangs, nila 
fortune , de meme ces idées conſo: 
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| lantes , qui tiennent à la conception 

2 d' un Etre ſuprème, & A toutes les eſps- 
nances qui sy reunifſent , deviennent 

4 la propriete du pauvre comme du ri- 
che, du foible comme du puiſſant, & 

Yon en peut jouir ſous Vhumble toit 
d'une chaumiere , comme au milieu des 
Palais eleves par Vorgueil ou la magni- 
ficence. Ce ſont les loix civiles qui 
accroifſent, ou qui conſacrent Vinega- 
lite de tous les partages, & ce ſont les 
idees religieuſes qui adouciſſent Pamer- 
tume de cette dure diſproportion. 

On ne pourroit ſe dèfendre d'une 
juſte compaſhon, ſi, en conſiderant 
attentivement le ſort du plus grand 
nombre des hommes, on les ſuppoſoit 
tout A · coup privès de la ſeule penſèe qui 
entretient leur courage; ils nauroent 
plus un Dieu pour confident de leurs 
peines; ils n'iroient plus, aux pieds 

de ſes autels, chercher un ſentiment 
de paix & de tramquillité; ils n'auroient 
plus de motifs pour élever leurs re- 
gards vers le Ciel, & leurs yeux in- 
clinès, ſe fixeroient, pour toujours, 

14 ſur cette terre de douleur , de mort & 

1 d'cternel filence. Alors, le deſeſpoir 
& C<toufferon juſqu'à leurs gemiſſemens ; 
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alors toutes leurs reflexions ſe retour- 
nant, pour ainſi dire, contre eux-me- 
mes, ne ſerviroient plus qu'a-les de- 
chirer; alors ces larmes, qu'tls fe plai- 
ſent a repandre, & qui ſont attirees 
par ladouce perſuaſion qu'il exiſte quel- 
que part une commuſration | & une 
bonte ; ces larmes conſolatrices ne cou- 
leroient plus de leurs yeux. Qui de 
nous n'a pas vu quelquefois ces vieux 
ſoldats qui, à toutes les heures du jour, 


ſont proſternes ca & 1a ſur les marbres 


du temple eleve au milieu de leur au- 
guſte retraite ? Leurs cheveux , que le 
temps a blanchis ; leur front , que la 
guerre a cicatriſe ; ce tremblement , 
que Vage ſeul a pu leur imprimer, 


tout en eux inſpire d'abord le reſpect: 


mais de quel ſentiment n'eſt-on pas 
emu, lorſqu'on les voit ſoulever & 
joindre, avec effort, leurs mains dé- 
faillantes , pour invoquer le Dieu de 
Punivers, & celui de leur cœur & de 
leur penſce ; lorſqu'on leur voit ou- 
blier, dans cette touchante devotion , 
& leurs douleurs prefentes, & leurs 
peines paſlces ; lorſqu'on les voit ſe 


lever avec un viſage plus ſerein , & 
emporter dans leur ame un ſentiment. 


— n . , nam. 
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de tranquillite & deſperance ! Ah! ne 
les plaignez point dans cet inſtant , 
vous qui ne jugez du bonheur que par 
les joĩies du monde; leurs traits ſont 
abattus , leur corps chancelle, & la 
mort obſerve leurs pas: mais cette fin 
inevitable , dont la ſeule image vous 
effraie, ils la voient venir ſans alarme; 
ils fe ſont approches, par le ſentiment, 
de celui qui eſt bon, de celui qui peut 
tout, de celui qu'on n'a jamais aimè 
ſans conſolation. Venez contempler ce 
ſpectacle, vous qui mepriſez les opi- 
nions religieuſes, & qui vous dites ſu- 
perieurs en lumières; venez, & voyez 
vous-memes ce que peut valoir, pour 
le bonheur, votre pretendue ſcience : 
ah! changez donc le ſort des hommes, 
& donnez- leur a tous, ſi vous le pou- 
vez, quelque part aux delices de la 
terre, ou reſpecteʒ un ſentiment qui 
leur ſert à repouſſer les injures de la 
fortune; &, puiſque la politique des 
tyrans n'a jamais eſſayè de le detruire , 
puiſque leur pouvoir ne ſeroit pas aſſez 
grand pour rèuſſir dans cette farouche 
entrepriſe, vous, que la nature a mieux 
douès, ne ſoye ni plus durs, ni plus 
terribles qu eux; ou ſi, par une impi- 
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toyable doctrine, vous vouliez enle - 
ver aux vieillards, aux malades & aux 
indigens, la ſenle idée de bonheur à 
laquelle ils peuvent ſe prendre, par- 


courez auſſi ces priſons & ces ſouter- 


rains od des malheureux ſe debattent 
dans leurs fers, & fermez, de vos pro- 
res mains, la ſeule ouverture qui 
aiſſe arriver juſques a eux quelques 
rayons de lumiere. » 


CE reſt pas cependant une ſeule 
claſſe de la ſociẽtè, qui tire une habi- 
tuelle aſſiſtance des idèes & des opi- 
nions religieuſes; c'eſt encore tous ceux 
qui ont à ſe plaindre des abus de Pau- 
toritè, des injuſtices du public, & des 
diverſes contrarietes de leur deſtinèe; 
c'eſt Phomme innocent que Von con- 
damne; c' eſt l homme vertueux que Von 
calomnie ; c'eſt l'homme foible une 
fois, & que Fon blame avec trop de ri- 
gueur: c'eſt tous ceux enfin, qui, ſuùrs 
de la purete de leur conſcience , re- 


cherchent, par deflus tout, un temoin 


intime de leurs intentions, & un juge 


Eclairè de leur conduite. f 


Lhomme d'un caractère Eleve , & 
doue d'un coeur acceſſible a diverſes 
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impreſſions, Eprouve auſſi le beſoin de 
ſe former Vimage d'un Etre inconnu, 
auquel il puiſſe unir toutes les idées 
de perfection dont ſon imagination eſt 
remplie; c'eſt-la qu'il tranſporte les 
divers ſentimens, dont il n'a point d'u- 
ſage, au milieu de la corruption qui 
Tenvironne; c'eſt-la qu'il peut retrouver 
un ſujet inèpuiſable d'etonnement & 
dadmygtion; ceſt-la qu'il peut renou- 
veller W purifier ſes penſces , quand 
ſes regards ſont fatigues du ſpectacle 
des vices de la terre, & du retour 
habituel de nos memes paſſions. Enfin , 
a chaque inſtant Vheureuſe idee d'un 
Dieu adoucit, embellit fur nos pas le 
chemin de la vie; c'eſt par elle que 
nous nous aſſocions avec delices à 
toutes les beautes de la nature; c'eſt 
par elle que tout ce qui vit, tout ce 
qui ſe meut, entre en communication 
avec nous: oui, le bruit des vents, le 
murmure des eaux, P'agitation paiſible 
des plantes, tout nous ſert d' entretien, 
tout attendrit notre ame, pourvu que 
nos penſees puiſſent selever à une 
cauſe univerſelle, pourvu que nous 
decouvrions par- tout Fouvrage de celui 
que nous aimons, pourvu que nous 
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puiſſions diſtinguer les veſtiges de ſa 


marche & les traces de ſes intentions, 
pourvu que nous croyions aſſiſter au 
dere de fa puiſſance, & aux magni- 
cences de {a bonre. 
Mais c'eſt principalement ſur les jouiſ- 


ſances de Pamitie, que la piete repand 


un nouveau charme ; 'les bornes, les 
limites ne peuvent Saccorder avec le 
ſentiment ; infini comme la penſce, il 
ne pourroit ſubſiſter, il ne pourroit 
du moins ſe defendre d'une conti- 
nuelle inquictude , fi des opinions 


bienfaiſantes agrandiſſant pour nous 


Favenir, ne nous permettoient pas de 
conſiderer ſans Epouvante, la revolu- _ 
tion des annees & la courſe rapide du 


temps: auſſi, quand la mèlancolie nous 


livre a une douce Emotion , quand elle 
ſe change pour nous en plaiſir, c'eſt 
quaux momens ou nous nous trou- 
vons ſepares des objets de notre affec- 
tion, une meditation ſolitaire les re- 

lace au-devant de nous, à l'aide des 


idées generales de bonheur, qui, plus 


ou moins confuſement , terminent au 
loin notre vue. Ah! que vousavez ſur- 
tout beſoin de ces precieuſes opinions , 


vous qui, timides au milieu du monde, 


— 
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ou découragés par le malheur, vous 
trouvez comme iſolès ſur la terre, parce 
que vous ne partagez point les paſſions 
qui agitent la plupart des hommes! il 
vous faut un ami, & vous ne voyez 
par- tout que des affocies de fortune: 
il vous faut un conſolateur, & vous 

ne voyez que des ambitieux, étrangers 

à tout ce qui n'eſt pas le credit ou la 
uiflance : il vous faut au moins un 
confident ſenſible, & le mouvement 

de la ſocicte diſperſe toutes les affec- 
tions, & attenue tous les intèrèts: en- 
fin, quand vous Pavez, cet ami, ce 
confident , ce conſolateur; quand vous 

_, Yacquerez par les liens de la plus ten- 
dre union; quand vous vivez dans un 
fils, dans un époux, dans une femme 
cherie., quelle autre idée que celle 
d'un Dieu, peut venir à votre ſecours, 
lorſque Paffreuſe image d'une ſépara- 
tion ſe preſente de loin a votre pen- 
ſee? Ah! queen de pareils inſtans on 
embraſſe avec tranſport toutes les opi- 
nions qui nous entretiennent de con- 
tinuite & de durèe! Qu'on aime alors 

a preter Foreille à ces paroles de conſo- 
lation, qui s allient fi parfaitement avec 

les deſirs & les beſoins de notre ame! 
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: Quelle effrayante aſſociation que celle 


du neant Eternel & de amour ! Com- 
ment unir a ce doux partage dinterets & 
de penſces, a ce charme de tous les jours 


& de tous les inſtans, A cette vie enſin 


la plus forte de toutes; comment unir 
a tant d'exiſtence & de bonheur, la 
perſuaſion intime & image habituelle 
d'une mort ſans eſpoir, & dune deſ- 
truction ſans retour? Comment offrir 
ſeulement idée de Poubli a ces ames 
aimantes , qui ent place tout leur 
amour-propre & toute leur ambition 
dans objet de leur eſtime & de leur 
tendreſſe, & qui, après avoir-renonce 


A elles - mèmes, ſe font comme depo- 


ſces en entier dans un autre ſein, pour 
y ſubſiſter du meme ſouffle de vie & 
de la meme deſtinee? Enfin, pres du 
tombeau que peut-Ctre elles arroſeront 
un jour de leurs larmes, comment leur 
prononcer ces mots accablans, ces 
mots terribles , pour jamais, pour tous 
Jours ! O abyme des abymes & pour 
Feſprit & pour le ſentiment; qu'un 
nuage bienfaiſant vienne couvrir du 
moins vos ſombres profondeurs, s'il 
faut que la penſèe de Phomme ſenſi- 
ble s'approche un moment des bords 
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effrayans qui vous environnent! Les lat- 
mes, les regrets, ont encore quelque 
douceur , quand on les donne à une 
ombre cherie, quand vous pouvez mèler 
A vos douleurs le nom d'un Dieu, & 
quand ce nom vous paroit comme le 
' ralliement de toute la nature: mais ſi, 
dans Funivers , tout ètoit ſourd a votre 
voix, ſi nul retentiſſement ne faiſoit 
entendre vos plaintes; fi d'eternelles 
ombres avoient fait diſparoitre l'objet 
deè votre amour, & ſi elles Savancoient 
pour vous entrainer dans la meme nuit; 
ſi le plus malheureux, celui qui tient 
encore en ſes mains l'une des extre- 
+ mites de cette trame d'union & de fe- 
licite que la mort a rompue , ne pou- 
yoit plus la rattacher en eſperance ; fi, 
rempli tout entier du ſouvenir d'une 
idole cherie, il ne pouvoit plus dire: 
elle eſt en quelque lieu; sil ne pouvoit 
plus dire: fon cœur qui ſut aimer, ſon 
ame pure & celeſte m'attend, m'appelle 
peut - Etre auprès de cet Etre inconnu 
que nous avons adore d'un commun 
| penchant; & fi, au lieu d'une fi pre- 
14 cieuſe penſce, il falloit, ſans aucun 
18 doute, ſans aucune incertitude, conſidè- 
. rer la terre comme un ſepulcre a jamais 


- 
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ferme...... Mon cœur ſuccombe, & je 
je ne ſaurois continuer; il reſt point 
de force, il n'eſt point de ſoutien con- 
tre de ſemblables images; c'eſt la na- 
ture entière qui ſemble ſe disjoindre, 
c'eſt univers qui paroit ſe diſſoudre 
& vous accabler de ſes debris. O ſource 
de tant d' eſpèrances, ſublime idee d'un 
Dieu ! n'abandonnez pas homme ſen- 
ſible; vous etes tout ſon courage, vous 
etes ſon avenir, vous etes ſa vie; ne 
Pabandonnez point, & defendez-le. 
: ſur-tout de Vaſcendant d'une aride & 
funeſte philoſophie, qui viendroit affli- 
. ger ſon cœur en feignant de le ſecourir. 
Eh bien, je fais un effort, & je m'a- 
dreſſe a vous, qui vous dites eclaires 
par une nouvelle ſageſſe. Je ſuis acca- 
ble de la plus profonde douleur ; un - 
pere, une mere , qui faiſoĩent mon ap- 
N pui, qui me guidoient par leurs con- 
ſeils, qui m' environnoient de leur ten- 


, dreſſe, ces parens tutelaires viennent 
1 de m'etre enleves ; un fils, une fille, 
4 l'un & l'autre ma gloire & ma conſo- 
5. lation, ont Ete moiſſonnès pres de moi; 
4 une Epouſe , une compagne fidelle, 
8. dont toutes les paroles, toutes les ac- 


tions, tous les ſentimens, tous les re- 
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gards alimentoient ma vie, s'eſt Eva- 
nouie dans mes bras; il me reſte un 

moment de force, je viens à vous, 
philoſophes; que me direz- vous? 
« Cherche des diſtractions, porte ail- 

„ leurs tes penſèes; un abyme ſans fin 
„ te ſepare à jamais des objets de ta 
„ tendreſſe; & ces ſouvenirs, ces re- 

ve grets, qui te penetrent de douleur, 
» ne ſont qu'une forme de vegetation , 
» un dernier jeu d'une matière orga- 
» nique „. Ah! vous avez aimés, & 
vous pouvez prononcer tranquillement 
ces impitoyables paroles! Eloignez de 
moi vos ſecours, je les redoute plus 
que mes peines. Et toi, fille du Ciel, | 
aimable & douce religion, que me di- 
ras-tu ? « Eſpere, eſpere; un Dieu ta 
» tout donne, te peut encore tout 
» rendre ». Ah! quelle difference entre 
ces deux langages ! Que Pun nous avilit; 
que Fautre nous eleve ! Que Pun offenſe 

avec durete nos ſentimens les plus 

chers; que Vautre s allie avec douceur 

à toutes les idées dont nous avons 

compoſe notre bonheur! C'eſt aux 

hommes à choiſir entre leurs divers 
guides; ou plutòt C eſt a eux a juger s'ils 
aiment mieux les tenebres que la lus 
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miere , & la mort que la vie; c'eſt a 
eux à your s'ils preferent les vents defle- 
chans a la roſèe bienfaiſante, les glaces 
de Phiver au charme du printemps, & 
la pierre inſenſible aux dons les plus 
brillans de la nature animée. 3 

Je le dirai: le monde, ſans Videte 
d'un Dieu, ne ſeroit plus qu'un de- 
ſert, embelli par quelques preſtiges ; 
& homme Ace par les lus 
mieres de la raiſon , ne trouveroit par- 
tout que des ſujets de triſteſſe. Je les at 
vu, ces vaines grandeurs, ces ſonges de 
Tambition, ces ſeduQions de la gloire; 
& dans les plus beaux jours de mes illu- 
ſions, mon coeur s'eſt toujours retire 
vers une 1dce plus grande, vers une cons 
ſolation plus reelle ; Jai Eprouve que le 
ſentiment de Fexiſtence d'un Etre ſu- 
prème s appliquoit avec charme a toutes 
les circonſtances de la vie; j ai trouve 


que ce ſentiment pouvoit ſeul inſpirer 


aux hommes une veritable dignitè: car 
c'eſt peu de choſe que tout ce qui eſt 
purement perſonnel, que tout ce qui 
range les uns à quelques lignes au- 
deſſus des autres; il faut, pour avoir 
quelque droit a Senorgueillir , clever 
avec 101 la nature humaine; il faut la 
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placer en regard de cette ſublime in- 
telligence, qui ſemble Vavoir honoree 
de quelques- uns de ſes attributs; c'eſt 
alors qu'on appercoit a peine toutes ces 
tites diſtinctions qui s attachent a no- 
tre ſuperficie , & ſur leſquelles la vanitè 
exerce ſon empire; c'eſt alors qu'on 
laifſe a cette reine du monde ſes ho- 
Thets & ſes pretentions , & qu'on cher- 
che ailleurs une autre fortune; & c'eſt 
alors auſſi que les vertus, les hauts 
ſentimens, les grandes penſées, paroiſ- 
ſent la ſeule gloire dont homme doive 
etre jaloux. | 
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; Ce elt point alle: davor . 

* N les 5 reli 570 es, fl neceſ- : 
8 ires aux ames ſenſi les,. ſympatiſent - 
. parfaitement avec la nature ioc de 

's | 15 — 3 l faut encore faire con- 


notre que Leercier habituel de la 
vertu, ee deyoir commande par-tout 
au nom d'un Dieu, n'eſt pas en oppo 
ſition avec le bonheur; Es apres mie. 
tre arrete ſur une'yerite fi importante, 
je prouverai qu'elle ne contrarie point 
ce,qu'on a dit dans le premier Cha- 
pare de cet Outrage, Ji Vimpoſſibi- | 

C de her les hommes 4 Fordre public 
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Wasne, nous conduiſoient 
E, Sa TatisfaQt 15 5 plus fiires & plus s 
rables que celles 1 le Mee e fe ſes 


foibleſſes nous preſentent image; ce 
ſeroit mal juger des loix de la morale. 


que dy reunir fans, ceſſe Vide "Tine 


privation & dun ſacrifice, * "i 
On ne peut fixer ſon attenti n ſur les 
Arens Jets, J'ambition qui xccupen 
la peoley, de homme zan reconnoitre 
intement' que, sil $'abandonnoit 


15 N & ſans contrainte à tous 


8, il, $8loigneroit le plus Tou- 

25 1 wh cet Etat de bonheur qui forme 

Löbiet de bg Fu Aucun. des biens 

ſemgs, £2 al notre” route , 5 
ba To! 0 'Velp ace de Ia” 

Io t-ce-les plaiſirs des. ſens qui nous 
Let durte eſt fixce 

notre foibleſſe, : & nous ne Kanes 

fra an bir Jes limites immuables-a i bore 
bY 


>» > "fer #7 


par la nature Sont-ce. Tes bien 


nion que nous recherches, te ge 
ou 


les honneurs & la louange 
extérieur que la fortune Pede Nous 


apperceyons, bien Vite ebe les 
wr e leur N 53 
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MR Les hommes ont done plus 
befoin qu'on ne penſe dun intérèt in- 
dependant de leurs ſens & de leur ima 
gination, & cet intéret, nous le trou- 
vons dans les devoirs que la morale 
nous enſeigne 5 * dont elle nous Tae 
une 101i. 

OCeſt à tous * ke oeſt dung 
tots les Etats, c'eſt daris toutes les cir- 
circonſtances , que nous ayons achoiſir 
entre le bien & le mal: ainſi, la vertu 
peut ètre ſans ceſſe agiſſante , & Von 
en trouve- Papplication julques dans les 
relations de la vie les plus indifferentes 
en apparence, „parce qu'elle jouit ſeule 
du prècieux avantage de rapporter les 
plus petites choſes a une grande idè'e, 
& que ſeule auſſi, elle peut tre en- 
couragee , ſans ceſſe; par ce ſentiment 
de la 2 „ qui, en accompa- 
gnant toutes nos actions & toutes nos 
Penſess , ſemble augmenter notre exiſ- 
tence; & nous procure des ſatisfac- 
tions ignorees de tous ceux qui ne reſ- 
peRent, ni ne connoifſent aucune ſorte 
de principes. 

Le got des pairs; Ids defies de la 
v — E, les voux de Pambition, font 
autant de paſſions qui s tei 1 en 

2 
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\De\Cimponance \\ 
— par ce mouvement Sone 
nuel de la ſociété, qui amène de — 
. — ſcenes , & S, A ch 
4 — ph nl changemens de 
coration. 8 
tive, n'a boſon que d'une ſucceſ 
des memes ſentimens; ſes routes 
ſont varices, mais ſon but ne change 


. 

On ne peut chercher ſes juiſſances 
2 les biens de 8 „ ſans ad- 
mettre les autres a la legiſlation, de ſon 
bonheur; & il en reſulte une diſcorde, 
i/laifſe Thomme en proie à toutes 
ortes d'agitations. La vertu n'aflocie 
perſonne à ſes conſeils: elle peut juger 
par elle- meme de tout ce qui eſt, bon: 
, ſous ce rapport, on doit conlide- 
rer Thomme vertueux, comme le * 
independant de tous les ètres, p | 
<elſt de lui ſeul qu'il regoit 2 
purer ogg _ "ui attend une ap- 
| , Thomme obſcur, 
8 qui an. le bien en ſecret, eſt 
Plus maitre de fa deſtinee , que ne ſau- 
Foit- jamais-VEtre celui qui ſemble com- 
ble de toutes les * de Ia fortune, 
dc qui a beſoin ſouvent, pour en 
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Taccompagne, Cefſt dans le ſentimeat 
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jour , que la mode & des conven» 


tions -flageres viennent déterminer 
fes gouts 5 & donner des loix à ſes | 
vanites./(: 


| Les petites pa 0 5 du monde, pour 
eſſayer de nous rendre heureux, nous 


menent d' illuſions en illufions ; & le 
dernier terme paroit toujours a quelque 


diſtance. La vertu, bien differente, a 


fa recompenſe pres delle: car, ce n'eſt 
pas dans Vevenement , ce n'eſt pas dans 
un ſucces incertain qu'elle place nos 
contentemens ; c'eft dans notre rèſolu- 
tion meme, c'eſt dans le calme qui 


mterieur tobe; quency ſouvenirs 
encore compotent une principales 
fatisfaQions de la vertu; au lieu qu ils 
ſont la douleur des vanites mondaines;, 
paree qu ils repreſemtent ce qui reſt 
plus, & que la plupart des paſ- 
fions', le meſt qu'une ombre tẽ - 
nebreufe, d où ſortent de temps à autre 
les remords & les regrets. eck BY 
Les intervalles qui fèparent les divers 
elans des grandes paſſions, ſont pref- 
ue toujours remplis par la trifteſfe & 

ennui; il eſt dans la nature, que les 


Emotions actives & irritantes jettent de 
| H3 
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la langueur ſur tous les momens oi 
ces agitations ſont ſuſpendues. La vertu, 
dans la jouiſſance des plaiſirs qui lui 
appartiennent, ne connoit point ces 
mouvemens irreguliers , parce que tous 
ſes principes ſont affermis, & quelle 


- agit toujours autour de ſon centre; 


Ceſt d ailleurs a ſentir le prix du bonheur 
le plus a notre portèe, qu'elle nous 


invite ſans ceſſe; elle dicte ſes pre- 


mieres loix au ſein de la vie domeſti- 
— & c'eſt a ſoutenir par les hens du 

evoir, nos affections les plus ſimples 
& les plus raiſonnables, qu'elle em- 
ploie toutes ſes force ss. 


La vertu rend encore un 3 ſer- 
vice aux hommes, en les de 


rant des 
tourmens de Pindèciſion: elle leur pre- 
ſente un ſyſtème general de conduite; 
elle marque par- tout des points fixes 
pour leur ſervir de direction; elle nous 


dit à chaque inſtant: voilà ce qu'il faut 


aimer, ce qu'il faut choiſir, ce qu'il 
faut faire. Auſſi, tandis que les hom- 
mes, entraines- par leur imagination, 
croient continuellement qu'ils ſe ſont 
trompes de fantomes , & pretent les 
plus belles couleurs à celui qui vient 


de leur èchapper, la vertu ne met du 
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x qu à ce quelle poſſède, & ne con: 
prix — les regrets. IL ſembleroit, au 
remier coup· d oil, que les deſits & 
les caprices de -V'imagination. ne peu- 
vent s accorder avec aucune eſpèce de 
gene-: cependant il n'eſt pas moins vrai 
e ces legers avant: coureurs de nos 
volontes ont beſoin d'un guide, & ſou⸗ 
vent d'un maĩtre ; nos premiers golts , 
nos premiers ſentimens ne ſont ſouvent 
qu incertitude, foibleſſe & vacillation: 
il importe à notre bonheur que la tige 
de ces frẽmiſſemens ſoit fixe & raffer- 
mie: & tel eſt le ſervice que la vertu 
rend à Feſprit de Thommm. 
On ne voit point non plus Punifors | 
mite dans la conduite de ceux qui ne 
connoiſſent aucun devoir; ils ont trop 
de choſes a regler, ils ont trop de choſes 
a, decider a chaque inſtant, lorſque 
leur convenance. eſt le ſeul guide au- 
nel ils s. 'abandonnent : il faut, pour 
ampliäer Padminiſtration de nous 
memes, en ſoumettre une partie à la 
domination dun principe, qua 8 appli- 
que ſans peine à la plupart de nos de- 
libèrations. 
Enfin, la vertu a ce grand avantage , 


quelle trouve ſon . dans une 
4 
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e eſpra pour les droits & les 
entions des divers membres de la 
Jocisté „& que tous ſes ſentimens ſem- 
Dient s unir à harmonie generale. Les 
paſſions ; au contraire, font preſque 
doujours hoſtiles; Fhomme vain deſire 
g tes autres ne ſervent qua ſes triom> 
3 Porgueilleux veut qu'ils ſentent 
eur inferiorite ; Vambitieux , qu'ils s 
Eartent'de fa route ;Timperieux , quiils 
Aechiſſent: il en eſt de meme de ces 
differentes rivalites qui naifſent d'un 
amour exceſſif de la louange, de la 
loire & de la fortune; chacun, dans 
e ſentier qu'i a choiſt, 4. voudroit on 
_ ſeul, ou devancer᷑ tout le monde, 
chacun occupè de ſon intèrèt, heurte 
inconfiderement celui des autres; La 
vertu, bien differente, ne craint, en 
fuivant ſa route, ni les concurrens, ni 
les rivaux; les voies qui mènent-à ſon 
but ſont larges && ſpaei jeuſes, & cha- 
eun peut y marcher ſans fare omi 

à perſonne: c eſt une belle alſianee que 
celle dont la morale eſt le heud; tous 
ceux qui la contractent, rapprochés 
par le meme eſprit, les meme motiſs 
& les ' memes eſpéranees, ſemblent 
tenir” en commun, à cette chaine de 

* £4 


Ila vertu, qui nous garantit des 
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devoirs & de ſentimens, qui unit les 


toutes les perfections. | 


de nos fens la vertu, qui met un 
à nos a deſirs, [eſt encore le 
fondement d une precieuſe ſageſſe; ce 
ne ſont pas, a la verite, nos 1nterets. 
dun jour, nos plaifirs d un moment, 


qu'elle protege; Seſt Tenſemble de 


toute une vie, qu'elle prend ſors ſa 
ſauve- garde: elle eſt, pour ainſi dire, 
le defenfeur de Lavenit, le repreſen- 


tant de la durte, & devient, pour le 


ſentiment, ce qu'eſt la prevoyance 

Feſprit. On don donc 3 
des mceurs perſonnelles, conſidérer la 
vertu comme un ami prudent, inſtruit 
par Fexperience de tous les Ages, & 


qui, ſuivant par- tout nos pas, ne laifſe 


jamais vaciller dans ſes mains, le flam- 
beau dont la lumière falutaire doit 
cclairer notre marche. Nos paſſions, 
en tumulte, ſe diſputent a Venyi Phon- 
neur de nous gouverner ſans partage: 
il faut un maitre qui aſſigne a chacune 
fa limite; il en Kt un qui mette en 


paix tous ces petits tyrans domeſtiques, 
be qui nous retracẽ r lyſſe, 
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vertus des hommes au modele ideal de 
pieges 


,* 
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arrivant tout-a-coup au milieu des cent 
rois qui- S'Etoient. -empares- de ſon 
palais. OV TIES} 224.2 30000 
La vertu, dira-t-on,; ſevere dans ſes 
zugemens , auſtere dans ſes formes, ne 
peut elle pas nous priver du plus grand 
des bonheurs, du plaiſir d' etre aimè ? 
Je reponds que la vertu, dans; ſa per- 
fection, n'a point ces caractères; je 
me la repreſente comme un juſte ſen- 
timent de Fordre, comme une pre= 
miere harmonie qui, bien loin de nous 
eloigner - de toutes les autres conve- 
nances, devroit, au contraire, nous en 
rapprocher : ainſi, ja bontè, Vindul- 
2 „qui s accordent ſi bien avec la 
ibleſſe humaine; Vefprit ſocial , qui 
repond fi fort a notre nature; Vamenite 
dans le diſcours & dans les manieres , 
cette aimable expreſſion dun cœur qui 
cherche à sunir aux autres; toutes ces 
qualités, bien loin d'Ctre Etrangeres à 
la veritable vertu, en ſont une des dé- 
pendances, & le plus bel ornement. 
Fabrégerai; car, dans une matière 
i vaſte, il ſaut neceflairement faire un 
choix. La vertu Sallie à toutes les idées 
qui peuvent donner de l'etendue A no- 
tre eſprit; c eſt que, de bonne heure, 


- 
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elle nous habitue à ſaiſir des rapports, 
& à ſacrifier ſouvent nos affections 
preſentes à des conſidèrations éloignèes; 
c'eſt qu'elle eſt de tous nos ſentimens, 
celui qui porte notre exiſtence au plus 
loin de nous; & qui, par.conſequent , 
a le plus de reflemblance avec la pen- 
ſee. Ceſt donc par la vertu, que 
homme a Ventiere connoiſſance de ſes 
forces, & qu'il acquiert toute ſa croiſ- 
ſance. Le vice, au contraire, nous con- 
centre dans le plus petit eſpace; il 
ſemble avoir la conſcience de ſa diffors 
mitè , & il ctaint tout ce qui Venyi- 

dane: il fait des efforts our nous 
er ſur un ſeul objet, ſur, un ſeul 
— & il voudroit pouvoir reſ- 
ſerrer, en un ous toute notre exiſ= 
tence. Me Int . 
51 faut que je 2 N 1a 
vertu, * unit à un motif toutes nos 
actions, & qui dirige vers un but tous 


nos ſentimens, habitue notre eſprit a 
Yor ordre & ala juſteſſe des idèes, & Vem« 
peche, d'er errer dans un trop grand eſe 
pace: auſſi Jai, ſouvent penſe que ce 
n 85 pas uniquement par ſes vices, 
un, Romme immoral eſt dangereux 

51 12 idminiſtration des affaires pu- 
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bliques; en doit le bee 
comme inhabile' & ſaifir aucun enſem- 
ble, comme inc ble de ſe rallier 3 
aucun prineipe general : toute eſpece 
harmonie lui eſt inconnue, toute 
forte de regte lui devient à charges il 
agit, & ne peut agir que par ſecouſſes; 
& ce reſt qualité dF homme 
3 , qu rehComtrequelqueſie: le 
ten. 

On peut - done dire, avec 2365 
que la morale ſert de leſt à nos idées; 
Ceft avec ſon fecours que nous 
vons faire route ſans tre agitös par 
tous les caprices de pere imagination , 
& ſans etre oÞliges de nous detour 
ner à la pre ” apparence Tas 
obſtacle. © FR 1% 
vertu, qui Jonne A reſprit delta 
ſuite & de Verendue , prépare auſſi le 
earactère à la Kandeur; qu i lui fied i 
bien de revètir. De toutes les qualites 
des hommes, la plus rare & la plus 
impoſante, c'eſt Fddvation dans les 
4 dans les ſentimens & dans les 


? accord majeſtueux que la 
an 
moindre prying le plus petit de- 


Þors affect, derange & fait dſparoitre 


mais à la recherche 
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Lelévation ne refſemble point à For- 


gueil, eneore moins à la rann? car 
une de ſes beautés, eſt de etre | 
b 90 405 
autres: Phomme douè d'une — 
enten, - place au- deſſus ne 
juges; u ne compte u' avec. | 
— ook vit ſous Fe ire de ſa con · 
ſcience; & fier de la dignite dun tel 
maitre, il ne veut point d autre depen- 
dance: mais, comme une ſemblable 
grandeur eft toute au-dedans de nous 
mèmes, comme elle ceſſe d exiſter, 
quand nous voulons la rendre relative, _y 
en nant aux autres ce e 
attendons deux, elle ne peut Itre con- 
tenue dans ſes juſtes limes; que par 
la vertu la plus fimple , & la moins 
eblouie d elle mme. 
Oeſt encore aux mEmes principes, | 
que homme doit ce noble reſpe&pour 
la verite ; le plus bel ornement d'une 
grande ae i leur doit auſſi cette ſim· 
<p dans le diſcours & dans les pen- 
es „ beureaſe habitude d'une con- 
ſeience qui n'a pas beſoin de ſe ſar- 
veiller. Lhomme eſſentiellement hon- 
nete, conſidère le deguifement comme 
ſon detracteur; car, c qui Ni convient 


% 
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par-defſus tout, c'eſt de ſe montrer tel 
qu'il eſt; il n'a pas meme. dinteret a, 
cacher ſes foiblefles; car dans un cœur 
genereux, elles tiennent preſque tou- 
jours à quelque choſe de bien; & peut - 
etre. que la franchiſe ſeroit devenue la 
politique de ſon eſprit, ſi elle neut 


pas été Pune des s de ſon. ca- 


ractère. 99842 f 6 
ily az, dans toutes les vertus, une 
ſorte de beauté qui nous charme ſans 
reflexion : notre ſens moral, quand il. 
eſt perfedtionnè par leducation, ſe 
omplait: dans cette harmonie 10714 
ont les ſentimens de juſtice & de 
loyauté aſſurent le maintien. Ces jouil- 
fances ſont inconnues des hommes, 
que leur perſonnalité rend inſenſibles 


à toute eſpece d'accord, & ils me pa- 


roiſſent ſur- tout mepriſables en un point 
eſſentiel; | c'eſt qu ils profitent; du reſ- 
e les auttes ont pour les loix 

d' ordre, ſans vouloir s aſſujettir aux 
memes regles , & ſans declarer publi- 


quement leurs intentions: il me emble 


& 


„ ſous un pareil rapport, le d&faut, 
morale eſt une e Violation. 


kf 29 *; T if5 214 


d yle. T1972 
. le talent 3 cette: faculté de 
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FTeſprit, qui appartient plus immèédia- 
tement a la nature, ne peut jamais 98 | 
pliquer aux grandes choſes, ſans le 


ſecours de la morale; il n'a point d au · 


tre moyen pour s'unir aux interets de 
tous les hommes; il n'ena point d' au- 
tre pour atteindre, d une manière uni- 
verſelle, à leur amour & à leur xeſ- 
pect. Lhonnetete reſſemble a ces an- 
ciens idiomes , qu'il faut ſavoir parler, 
quand on veut ètre entendu de la mul - 
titude; & jamais on nen a bien le lan- 
Pes „ſans une pratique habituelle. 

eſprit ſuffit quelquefois pour acquerir, 
de Taſcendant dans les relations cir- 
conſcrites: on y prend les hommes un 
à un; & ſouvent on parvient à les ga- 
ger „en Etudiant leur caractère, & en 
le proportionnant a leur hauteur: mais 
ſur. un vaſte theatre, & principalement 
dans I adminiſtration publique, où on 
a beſoin de captiver les- hommes en 
maſſe, il faut chercher un lien qui les 
embraſſe tous; & ce neſt que par 
Funion des talens & de la vertu, que 
cette chaine peut.Ctre .formee. Et, 
quand je vois Thommage que les na- 
ons ſe pliſeat. J rendre & uo. beau 
moral; quand je remarque le jugement, 


* 
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preſque d inſtinct, qui les aide Me ifs 
cerner; quand je les vois ne louer & 
n'aimer que ce qu ils peuvent rapporter 
à une grande intention, & à une vertu 
e, jereviens à mon ſentiment cheri, 
je erois reconnoitre , dans ces : 
nEreux mouvemens, em mii ͤ W 


8 avoir eflays d de donner une 
foible- idee des diverſes recompenſes, 
& des differentes ſatisfactions qui ſem- 
blent ir à la régularité des 
principes, & a FTexactitude de la con- 
duite, on demandera peut · etre ſi l'on 
1 Auroit pas le droit de conclure de ces 
reflexions , que Von peut attacher les 
hommes à la morale, par le ſeul motif 
de leur interer particulier; J'at annonce 
deja que-jaurois A og à une ſem- 
blable obje&ton , & il eſt temps de le le 
faire. 
La vertu dans fa perfection, la vertu 
telle que nous venons de la preſenter , 5 
ni'eſt pas Touvrage d'un moment; il 
faut qu'elle s le ve & ſe fortiſie par 
degres: mais te arretce des ſes 
premiers developpemens,, fi Fon detrui- 


ſoit les opinions fimples\qui lui ſervent 
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education, ſi Yon renverſpit le ſeul 


but qui peut ᷑tre apperęu par tous les 
eſprits, & ſi Pon affoibliſſoit les: ſenti- 
mens qui ſervent de dalliement, & à 


tous ceux qui re ſpectent les lopcide la 


morale, & à tous ceux qui. excitent ce 
culte par leur eſtime & par leurs 
louanges. NE ' £30 © Hemetwittten 
Ce reſt pas @ailleves la vertu ſeule, 
mais la vertu rèunie à ſes diffèrens mo- 
tifs, qui contribue à notre bonheur. 
Cette obſervation eſt importante, & 
je puis en faire ſentir la vèritéè par un 
rapprochement fort fimple. Loccupa · 
tion eſt genèralement reconnue comme 
a — la plus -reelle des impreſſions 

agreables dont nous ſommes ſuſcepti- 
bles; mais fon charme sVanouiroit, 

fi elle ne oonduiſoit pas à des — 9 
penſes, ſi elle ne nous montroit pas en 
perſpective un accroiſſement de ſor- 
tune, une jouiſſance Pamour-proprey 
nne chance de gloire, quelque av 
enfin dont nous avons ambition. Vai- 


nement diroit-on que Pexercice de nos 


facultes eſt par lui · meme un plaiſir; 
1-en eſt un, parce qu'il offre a nos 
regards une ſuite de points de vue 
* ſuccedent: mais a faut a 


® 


* 


19886 De [importance ©. 
im motif pour ſe mettre en route; il 
faut un vent qui pouſſe notre barque; 
il: ſaut: enfin un encouragement a toute 
eſpece de travail, quoique ce travail, 
sil eſt proportionnè à nos forces, ſoit 
plus conforme à notre bonheur que la 
mollefle & Foiſivetẽ; & cette verite 
nous frapperoit davantage, ſi nous 
avions le pouvoir: d analyſer un ſenti- 
ment avec aſſez de fineſſe, pour diſtin- 
guer clairement le bonheur qui appar- 
tient à Faction de occupation, du 
bonheur qu'il faut rapporter au but & 

au motif de cette action. 
Les memes reflexzons que je viens de 
 faire!, s appliquent à la vertu; on peut 
bien, en ètudiant ſes diffèrens effets, ap- 

ercevoir qu'elle eſt un excellent guid 

la carriere de la vie; mais on dé- 
couvre en meme temps qu'elle a beſoin, 
comme occupation, d'un encourage- 
ment ſimple & a la portèe de tous les 
entendemens : c'eſt dans les idées reli- 
gieuſes que la vertu trouve cet encou- 
ragement; & on ne pourroit la ſé- 

__ de ſes motifs & de ſes eſpèrances, 
ſans deranger toutes ſes affinites avec 
le bonheur des hommes. . 


Tappergois aiſement les gran 


. 


ds ſer- 
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vices que la morale eſt en état de 
nous rendre; mais je remarque, dans 
le meme temps, que pour ſuivre ſes 
conſeils avec — 2 & avec fer- 
meté, il manque ala plupart de nous, 


la ſcience & la force de réflexion 


qu'exige neceflairement Fetude d'une 
verite compolee : nous avons donc be- 
ſoin dun mobile qui nous determine 
a un premier effort, qui nous ſoumette 
a un premier ſacrifice , & qui nous 
excite a lutter avec courage contre 
Vempire du moment preſent. +. 
Enfin, lors meme qu' avec Part delie 
du raiſonnement, on parviendroit à 


jetter quelque confuſion ſur les véri- 


tables principes de Pordre & du bon- 
heur; lors meme qu'a force d adreſſe 


on parviendroit à nous tenir en doute 
ſur le genre & le degré de puiſſance 


qu'il faut aſſigner aux opinions reli- 


ieuſes, ce ne ſeroit pas du moins les 
egiſlateurs des nations qui devroient 
preter Voreille à ces diſtinctions ſub- 
tiles. La métaphyſique des ſentimens 
& des idees n'eſt bonne, pour les 
hommes d'Etat, qu'en defenſive; elle 
les aide a ſe garantir eux-mèmes de 
Paſcendant des brillantes erreurs, & 


- 
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elle les affermit dans le reſpect quiils 
doivent aux verites utiles: mais quand 
Us auront à guider les eſprits; quand 
ils voudront leur imprimer un mouve- 
ment, c'eſt toujours, ils font fages , 
aux idées les plus ſimples quiils auront 
recours; & ils ſe garderont bien de 
mepriſer ces principes uſuels, dont le 
temps, encore plus que la ſcience, a 
conlaerè - Putilitè. Ce font autant de 
legons „qu une Jongue eprenve ſemble 
avoir dégagèes ſucceſſivement, de tout 
ce qui Etoit Etranger à la nature mo- 
rale, & aux ſentimens intimes des 
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Des opinions religieuſes dans leurs rapports. 
enter les ſouverains. men 


LA plupart de nations, ou par choix, 
ou par nëceſſitè, ont depoſe leurs vo⸗ | 
lontes entre les mains d'un ſeul; & elles 
ont ainſi Elevè un monument perperuel 
a Veſprit de diſcorde , d injuſtice & de 
deſumion_ qui a regne ſi ſouvent parmi 
les hommes. Il eft vrai que de temps a 
autre, elles ont voulu ſe ſouvenir 
qu'elles ètoient capables de connoitre 
elles - mẽèmes leurs veritables interets ; 
mais le monarque , ſe déſiant de leur 
inconſtance, avoit pris ſoin de fortifier 
les reſſorts de ſa domination; & en 
Sentourant d'une milice guerriere & 
diſciplinee, il ne leur a plus laifle le 
uvoir de ſe degoitter de Peſclavage z 
il a eu des ſoldats avec des impòts, & 
des impòts avec des ſoldats: & A Taide 
de cette double action correſpondante, 
il eſt devenu le maitre de tout faire & 
de tout ordonner. Que de biens & dg 


— 


maux repoſent entre ſes mains ! Il faut 
donc lui defirer une morale vigoureuſe 
& proportionnee à ſes immenſes de- 
voirs: mais quelle force aura pour lui 
cette morale, fi, n'appercevant der- 
-Niere elle aucune ſanction divine, il la 
conſidère comme une de ces regles hu- 
maines qu'il a le pouvoir de briſer, & 
qu il eſt dans l habitude d' aſſouplir ou 
de modifier? Tout au moins il aura la 
hberte , comme les autres hommes, 
d' examiner fi ſes intèérèts particuliers 
s accordent aveeVinteret public; & fa 
conduite dependra du reſultat de ſes 


calculs. eat | 
le conviendrai qu'au point deleya- 
tion oule Chef de VPEmpire fe trouve 
place, il ne doit pas connoitre' ces 
— qui naiſſent de nos petites riva- 
itès : mais combien d'autres ſentimens 
n'a- t· il pas à rẽprimer? & avec quelle 
celerite ra-t-it pas beſoin de le faire, 
puiſque, n'eprouvantaucunereſiſtance, 
ina pas, comme la plupart des hom- 
mes , un temps applique forcement au 
doute & a la reflexion ! D'ailleurs, les 
ſouverains, à Fabri, par leur poſition, 
des irritations de amour - propre & des 
defirs de fortune & &ayancement; ne 


les autrès princes qu'ils les reſſentent 


dies opialons religieuſes. rt 
font pas neanmoins degages de toutes 
tes paſſions de ce genre j Ceſt envers 


& qu ils les exercent; & leur eſprit de 
jalouſſe d ambmion & de vengeance, 
deviieht d' autant plus dangereux, qu ils 

y affopient par la guerre toute la nation 
qa ils ebmmandent. Ceſt alors qu affran - 
chis des liens religieux, & ſurs de ne 
compter- avec perſonne, ils trouve- 


roient la morale une fort bonne inven- 


tion, pour rendre plus facile le main- 


tien de ordrę public, & pour entre- 


tenir la (ſubordination qui aſſure leur 
pouvoir; mais, eux - mèmes,, ils ne 
voudroient point de ce! maĩtre, & ils 
ſe diſpenſeroient de flechir les premiers 
dedam ee Joi: : ft dh porn ids 

On dira ſans doute quien: marchant 
dans la? carriere de la vertu, un roi 
ſeroit: rècomperiſè par la louange des 
peuples: mais j comme je l'aĩ montre, 
la puiſſaſice de i ohinion publaque x af- 
foibliroit vᷣafiniment ; fi les principes 
de morale; qui ſet᷑vent de guidelà cette 
opinion, wavoient; plus unę. idée reli- 
gieuſe pour lien & pour >apput. On 
auroit d'ailleurs à faite abſerver, que 
les'6loges & les applaudiſſemens, ces 


„pile ng 
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1 —— par- 
ticuliers, mont pas un pouvoir egal ſur' 
les princes, qui, dificreas des hommes 
prives , ne peuvent pas conſidérer ce 
ſuffrage comme un gage ou unAvanky 
eoureur de leur ſupenorite;'Cceſt, pat 
le ſpectacle continuel des avantages & 
des triomphes des autres, que le deſir 
des Egards & des diſtinctions eſt ſans, 
eeſſe entretenu; il tient peut -Etre:un. 
peu à la ſtimulation de . ou du 
moins à ces chocs 2 pretentions , & 
à ees luttes d amour ropre, dont bis 
ſociets- ſeule eſt le thedtre : Ene 
fans<Emules & ſans rivaux autour e 
ne font point ſoumis aux mèmes im- 
&& les flatteries dont on les 
abreuve de ſi bonne heure, les accla- 
mations qu on leur adreſſe par un ſimple 
motif d'eſperance, — 1 à les rendre 
moins ſenſibles aux applaudiſſemens me- 
rites ; enfin , Pexageration de ces louam 
; ges leur prete biemtòt une couleur mo- 
— qui teint, pariſon; unifor- 
mite , Pinteret 8 Emulation que des 


hommages juſtes & 10nnes po 

roient 'quelquefozs:1nſpirer.. Il V auroit 
donc. un grand er à ſe repoſer tel- 
lement ſur la de opinion 


ique, 


publ: 
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publique, qu'on vint à la confiderer 
comme un frein capable de remplacer, 
aupres des princes, la force compri- 
mante de la morale religieuſe. * 
le dois faire encore une remarque 

eſſentielle: ceux qui environnent um 
ſouverain, egarent ſouvent ſes juge- 
mens par la nature & l' application des 
eloges qu' ils lui prodiguent. La louange 
des hommes, dans une monarchie, x 
toujours une teinte de ſervage: ainſt y 
dans un tel pays, un air, un mot de 
la part du prince, qui ſemble effacer g 
pour un inſtant, la diſtance qui le ſe- 
pare de ſes ſujets, ravit ces derniers 
d'une tendre Emotion ; & leur enthou- 
ſiaſme, dans ce moment-là, ne ſert 

à perſuader au monarque, qu'il lux 
ſufft d'un ſourire pour rendre 185 peu- 
ples contens; dangereuſe illuſion, triſte 
effet de VPabattement de tous les carac- 
teres : enfin, par une ſuite de Peſprit 
qu'imprime un joug habituel, les hom- 
mes ſe plaiſent a clever la puiſſance de 
celui auquel ils ſont forces de ſe ſou- 
mettre; ils aiment, pour ainſi dire, 
à voir multiplier leurs camarades do- 
béiſſance; &, comme ils n'ont, pour 
la plupart, aucun acces aufe es du 
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prince, la vanite leur perſuade qu'en 
affectant de partager la grandeur royale, 
ils contractent avec elle une ſorte de 
familiaritéè : ainſi, ſans s embarraſſer, 
fans reflechir ſi leur ſouverain ſera plus 
Kabile à les rendre heureux , lorſqu'il 
aura plus de ſujets , plus de provinces 
& plus de devoirs, ils encenſent, par- 
deſſus tout, le guerrier conquerant , & 
ils invitent ainſi les princes a preferer la 
gloire des armes a toutes les autres; &, 
comme cette gloire eſt la plus facilement 
ſaiſie par la multitude; comme le gain 
d'une bataille eſt Videe la plus ſimple, la 
plus aiſement conęue par les hommes de 
tout Etar & de tout eſprit, il arrive en- 
core, par cette raiſon, que les triom- 
es militaires ſont les ſeuls univerſel- | * 
ement encenſes ; & que meme ils peu- 
vent tout excuſer, traits rompus, ſer- f 
mens violes , alliances abandonnees. 19 
Enfin, tel eſt le fol egarement de nos a 
louanges , que la tranquillite des Etats, 1 
Ve 

en 

& 


le repos des peuples, les douces feli- 
cites de la paix, ne paroiſſent plus le 
dernier terme des travaux & des ſucces 
d'un monarque ; & Vhiſtoire elle meme 
ne nous preſente ſouvent ces temps | - 
fortunes, que comme les jours obſcurs . 
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dans leſquels ſe , ſont. eleves, ſe ſont 
Gags Toſs ſe ſont ble 4 ces heros de 
lng de carnage ces rois mecontens 
eur deſtinèe, guerriers par ambi- 
tion, heureux par la victoire, & aux- 
quels on veut que nous endete & 
ell premiers; honneurs, & nos . us 
en Ti” 


> » 
2a 


ainſi cependant, que opinion 
Ml ants » Ceſt ainſi que la voix de la 
renommèe peuvent Tegen trom- 
per les princes ,, & ſe trouver en con- 
tracidion avec les, inſtruQions de 1 
avec cette antique legiſlation, ' 
qui Veut toujours que le plus grand 
bien des peuples ſoit le premier objet 
d'inquiètude des ſouverains „& qui ne 
leur ordonne pas d obtenir la gloire la 
plus brillante & la plus celebree., mais 
3 nba Toes les.deyoirs affortis 
Ala ſuperhe qualitege tuteurs & de pro- 
tecteurs de la felicus publique; devoirs 
immenſes, & qu on acquitte par les tra- 
vaux ſecrets d une vigilance paternelle, 
encore plus gu au bruit: des e 
& des inſtrumens de de 
1 210 4810 255 ie 1 [3k 
 CONSIDERONS.;m intenant phe * 
voir de Popinion publique | 12 es Jou 
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verains , en dirigeant ſeulement nog 
regards vers les fonctions de Vadmis 
nifiration intèrieure. Une obſervation 
eſſentielle ſe preſente d abord a Veſprit: 
c'eſt que Faiguillon de la gloire ſe fait 
ſur⸗ tout ſentir, lorſqu'il y a de grands 
abus x réformer, & lorſqu' on peut 
eſperer ainſi de faire ſucceder la- règle 
a la confuſion ; mais quand cette tache 
eſt remplie , & qu'il faut ſeulement 
_ eonferver & maintenir ce qui eſt bien, 
 . Famour de la renommee n'a plus un 
*» ,aliment ſuffiſant, & ceſt alors que la 
vertu des princes devient le ſeul gar- 
dien fidele des interets publics: un 
regne tel qu'on peut Sen former une 
idee , enleveroit aux regnes ſuivans tout 
ſujet de gloire cclatante', & il faudroit 
8 de nouveaux troubles & de nouvelles 
C.̃ctaintes, pour ranimer le ſentiment 
de Fadmiration , & pout lui rendre 
ſon ancien aſcendant & ſa première 
force. F 
On pourroit auſſi, & ce tableau ſe- 
roit bil! different; on pourroit ſe fi- 
gurer une epoque, oft, par la UEgra- 
dation ſucceſſive des. caractères, Vopi- 
Ay publique 'nindiqueroit plus- de 
route, &'ou la voix des hommes ap- 


* 
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pelles à decerner la louange , ne reten- 


tiroit plus afſez fortement pour faire 
de cette: louange un motif puifſant 
d'ambition & de ;recompenſe. Ainfi 


dans un 2 dans une ville ou la 
cupiditè ſembleroit triomphante, & 
où chacun ſe montreroit à la pourſuite 
de la fortune qui s acquiert par Pintri- 
gue & par les vices de ceux qui don- 


nent, ce ne ſeroit plus le menagement 


des impòts; ce ne ſeroit plus le refs 
pect pour les intèrèts du peuple, qui de- 
viendroit un ſujet de renommee. 

meme dans un pays ſoumis au deſpo- 


tiſme , & ot les eſprits habitues a Shu- 


milier devant la puiſſance, ne connoi- 


troĩent plus d' autre idole; on ne pour- 
roit pas y acquerir une gloire contem- 


poraine en relevant les caractères, en 


temperant avec ſageſſe Vexercice de 
Tautoritè, & en rendant aux citoyens 
de empire le degré de liberté dont 


ils peuvent jouir ſans inconvenient. 
Cell donc la morale, & la morale 
ſeule, qui convient à tous les temps 
& à toutes les circonſtances; c'eſt 
elle qui peut refiſter aux revolutions 
d' habitudes & «opinions dont Phiſ- 


toire fournit des exemples, & dont 
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les hommes ſont par- tout ſuſceptibles; 

Je ne dois point négliger une con- 
ſidèration très · importante: les princes, 
par Veleyation de leur rang, & par leur 
influence ſur les mœurs nationales ſe 


trouvent dans cette poſition unique & 


ſingulière, ot: Pon eſt plus appelé à 


diriger opinion publique, qu à rece- 


voir delle des inſtructions & des encou · 
ragemens: ainſi ; l'on doit defirer a un 

monarque des principes qui emanent 
de ſon cœur, & qui dependent de ſa 
réflexion, les ſeuls capables de lui 
donner en tout temps une force qui 
lui ſoit. propre, & un courage qui lui 
appartienne. Il faut qu'un prince de- 
vienne ſon premier juge; il faut, pour 
ainſi dire, qu'il prenne lui-mème ſa 
hauteur ; il faut qu'une morale ſublime 
entretienne au fond de ſon ame un 
modele deal de perfection, avec le- 

uel il puiſſe raccorder ſans ceſſe & 
Topinion du monde & les jugemens 
de fa propre conſcience, Enfin, & cette 


dernière reflexion que je vais faire s ap- 


pliquera d'une manière generale aux 
obſervations precedentes , l' opinion 
publique parle quelquefois long- temps 
avant que les princes entendent ſa 
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voix; elle regne fur leur Empire avant 
qu'ils le ſachent; elle erre autour de 
leurs palais, ſans qu'ils Fappercoivent 
encore; elle voudroit penetrer dans 
Pinterieur de leurs appartemens, mais 
elle n'a pas ſes entrees ; toutes les va- 
nites, tous les orgueils, tous les vices 


ont le pas ſur elle; les vieux habitues 


de la cour lui demanderoient volon- 
tiers ce qu'elle y vient faire; & les 
petits pourſuivans du credit ou de la 


faveur s'amuſent a la ridiculiſer. Les 


miniſtres qui la voient ſur leurs traces, 
a la ville, & qui en ſont ſouvent im- 
portunes, la deſſervent aupres de leur 
maitre z & quand le bruit qu'elle fait 
arrive juſques à lui, on trouve encore 

le moyen d'en affoiblir l'impreſſion, 
en attribuant ce mouvement à des paſ- 
ſions particulieres, & en donnant le 
nom de cabale a Vindignation contre le 
vice. Oui, tel eſt le malheureux ſort 
des princes, que le bonheur de TEtat 
eſt ſouvent Ebranle , avant que Fopi- 
nion publique prenne ſa place aupres 
deux, & leur montre enfin la verue ; 
nouveaux motifs , nouvelles confidera- 
tions bien propres à faire connoitre 
que le pouyoir de 1 publique 

4 
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ne peut jamais égaler en utilite ces 
nds principes de morale, qui, a 
"aide des idées religieuſes, ſe fixent 
dans le coeur des hommes, & leur 
donnent à tous des loix , ſans diſtine- 
tion de rang, de naiſſance & de di- 
gnites, | | | . 
Que fi des Rois nous portons nos 
regards ſur les perſonnes qui ſont les 
depoſitaires de leur confiance, nous 
appercevrons davantage encore Vabſo- 
lue neceflite d'une morale active & do- 
minante: les miniſtres ſans vertus ſont 
plus a craindre que les ſouverains in- 
differens au bien public; nouvellement 
. Jortis de la foule, ils ſavent mieux que 
les rois uſage perſonnel que Von peut 
faire de toutes les paſſions & de tous 
les: vices; & comme ils tiennent à la 
ſociete, comme ils ont des rapports 
cContinuels avec les divers ordres de 
I Etat, leur corruption ſe propage, & 
ſa dangereuſe * Setend a de 
grandes diſtances. Attaques neanmoins , 
inſenſiblement, par Vopinion publique, 
ils deviennent encore plus malfaiſans 
dans leurs moyens de defenſe ; car de- 
ſeſperant de ſe deguiſer devant les re- 
gards attentifs de tout un peuple, ils 


Les opinions religieuſes. 201 
tournent leur adreſſe contre le prince; 
Us etudient , ils Epient ſes foibleſſes, 


&  encouragent habilement celle qui 


eut proteger ou couvrir le defaut de 
— caraQere ; ils s appliquent en meme 


temps à parer Vimmoralite de toutes 
les graces _ euvent la rendre ai- 
mable, & ils tachent. de faire hair la 


vertu, en la repreſentant comme auſ- 


tère, imperieuſe, inſociable, & preſ- 
que deſaflortie à nos mœurs & a nos 
manières. Ceſt ainfi que les miniſtres, 
affranchis de toute eſpece de principes, 
ne font pas ſeulement le malheur d'un 
pays, pendant la durèe de leur auto- 
rite , mais ils alterent encore les pre- 
mieres ſources de la felicite publique, 
en affoibliſſant dans un monarque le 
ſentiment de ſes devoirs, en le dètour- 
nant quelquefois de ſes heureux pen- 
chans, & en le decourageant, pour 
ainſi dire, de ſes propres vertus. Enfin ; 
le tableau que je viens de faire, don- 
neroit lieu a une autre obſervation im- 
portante. Le prince, apres s etre ecartE 
quelques momens de la route de la 
veritable gloire , peut revenir, quand 
il lui plait , a Tamour des bonnes & 
des grandes choſes ; toutes les voies 


Ig 
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lui ſont ouvertes ; tous les cœurs de 
nouveau font prets à Paccueillirz on a 


le goũt d'aimer', on a le befoin d'eſti- 


mer celui que la deſtinèe a place à la 
tete d'une nation, & qui, revetu de la 
majeſtè que lui prète une longue ſuite 
d'aieux, ſe montre à nous environné 
de tous les preſtiges du diademe-3 on 


adopte avec plaiſir les interpretations 


qui peuvent excuſer ſa conduite ; on 
impute a de m@avais conſeils les fautes 
qu'il a commiles; & Yon eſt emprefſe 
| w—__ avec lui un nouveau contrat 
me & deſperance. Il n'en eſt pas 


de meme des miniftres; une ſemblable 


indulgence: ne leur eſt point due; car 
ils ne peuvent rien rejetter ſur les au- 
tres, & toutes leurs actions leur ap- 
1 . _ quand ils = une 
is manquè a  Vopinion publique, 
teurs torts ee 8. cha- 
que jour ils font plus de mal, parce 
qu ils ſont obliges, pour ſe ſoutenir, 
45 redoubler d' intrigue & de diſſimu- 
NY 17977 1207 3.4 FUCOTST 
Puy at bien reflechi : la morale des 
Princes, celle des miniſtres , celle des 
Gouvernemens en general, eſt la pre“ 
niere ſource du bonheur des peuples; 
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la premiere ſageſſe des Empires; on 
la dedaigne , parce qu'elle reſt pas de 
notre invention, & Fon donne ſou- 
vent la preference a ces artifices de 
Teſprit, qui nous ſedwſent comme 
etant notre propre ouvrage; ou peuts. 
etre qu'on en Eprouve le beſoin , quand 
on n'a plus de morale, quand on a 
perdu de vue ce guide fiir & fidele, 
ce compagnon du veritable genie, & 
qui, de meme que lui, S attache à tous 

les moyens ſimples & candides. Oui, 
la haute vertu, comme la raiſon ſupe- 
rieure, rejettent également ces reſ- 
fources & ces habiletes, qui ne pren« 
nent pas leur otigine dans un ſenti- 
ment élevè, ou dans une grande pen- 
fee; & tandis que Pune aſſujettit un 
homme d'Etat à reſpecter Phonneur, , 
la juſtice & la verite, l'autre lui dé- 
couvre l' union de ces principes avec 
Faffermiſſement de l'autoritéè, la veri- 
| table gloire & les ſucces durables de 
| la politique; enfin, tandis que Pune le 
rend inquiet du bonheur des peuples, 
Fautre lui montre comment, du fein 
7 de ce bonheur, on verroit naitre in- 
f ſenſiblement un accord d'intèrèts & 
. de volontès, dont nous. 1 en 


\ 


8 


204 Die importance | 
core le dernier degré de puiſſance: 


- - Que fi Fon vouloit maintenant arrè- 
ter un moment ſon attention ſur le 


bonheur particulier des princes , on re- 


connoitroit aiſement qu'ils ont un be- 
ſoin reel des idees encourageantes reu- 
nies aux opinions religieuſes. Le pou- 
voir eminent dont ils jouiſſent ſe pre- 
ſentant , avec raiſon ,a leur eſprit com- 
me un privilege unique & ſingulier, 
us croient devoir faire uſage de ce 
pouvoir pour tout, & ils Pappliquent 
inconſiderè ment a accelerer, a rappro- 
cher tous les inſtans de plaiſir: mais, 
comme ils ne ſauroient changer les. 
loix de la nature, il arrive, qu'en ſe 
livrant avec tant de hate a tout ce qui 
ſeduit leur imagination, ils Eprouvyent ,. 
avec une egale promptitude, les triſtes. 
langueurs de Vindifference & P'accable- 
ment de Pennui. 

Les Rois, dans Texercice de leurs 
fenſations morales, ſont expoſes a des. 
eontrarictes abſolument. ſemblables ; 


ils ſe trouvent, en naiflant, au plus 
haut degré delevation , enſorte qu'ils. 


ne ſont jamais conduits de perſpective 


en perſpective, & ne connoiſſent point. 


, b 


des opinions religieuſes. a0 
ces gradations qui mettent leurs ſujets 
en mouvement au nom de la vanite , 
de Vamour-propre & de la fortune. 


Helas ! on leur obeit ſi promptement, : 


leurs deſirs ſont fi rapidement ſatis- 
faits , que leurs goùts & leurs volontes. 
ne peuvent ſe renouveller avec la vi- 
teſſe neceſſaire pour remplir les vui- 
des de la vie. Ils parviendrozent donc 
bientot a ce terme, où Vayenir ne pa- 
' roitroit plus à leurs yeux qu une ten- 
due monotone ; un eſpace ſans cou- 
leur & ſans forme, ſi le but magnifi- 
2 que la religion preſente a lapicte,. 
toit couvert d'un voile, & sil fal- 
loit deſormais le confiderer comme 
une illuſion menſongere indigne de nos 
regards. 8 * 
On appercoit, fans doute, une ſource 
de ſatisfactions dans les nombreux de- 
voirs du rang ſupreme ; mais il faut 
que les princes puiſſent lier toutes 
leurs obligations a une grande idée „ 
la ſeule capable d'animer conſtamment 
les actions & les penſèes de ces mai- 
tres de la terre, qui n'ont beſoin, ni 
de graces, ni de faveurs, ni d'avan- 
cement, ni de preferences , ni d aucune 


recompenſe de main d hommes, & 
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qui ont le privilege de tout obtenir 
le commandement & Ja volonte. 
Ah! qu ils ſe trouveroient bien, pour 
leur propre bonheur, de ſe placer quel · 
efois entre le monde, où ils ſe laſ- 
ent de leur propre puiſſance, & ce 
magnifique avenir, dont la meditation 
ſublime les rameneroit, avec plus de 
charme , a Vexercice de leur autorite ? 


Quel plaiſir ne trouveroit pas alors un 


monarque dans cette autoritè, la ſource 
de tant de biens! Quel plaiſir ne trou- 
veroit-il pas a s approcher ainſi, plus 
es que perſonne, du ſecret de la 
tenfaiſance divine, la plus douce & 
la plus conſolante des penſces ! Et 
quels 


momens pour lui, que ceux 
ol, en preſence du genereux ami de 


la nature humaine, il pourroit reflechir, 


te matin, aux heureux qu'il va faire, & 


le ſoir, à ceux qu'il a faits ! Quelle 
difference entre ces delicieux inſtans, 


dont une nation entière reſſent l'in- 
fluence, & ces levers, ces couchers, 
connus des ſeuls courtiſans, ol le mo- 


narque en repreſentation, goũte le triſte 
plaifir de voir tant d'hommes abaifſes 
devant ſa ſeule image ! Quelle diffe- 
rence encore pour lui, entre ces delt- 
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cieux inſtans & tous ces momens de pa- 
rade, au milieu deſquels, eblout par 
les formes adulatrices qui l' environ; 
nent, il ne peut diſcerner lui meme 
sil eſt un grand prince, ou $il reſt 
qu'un Roi! © | BU RIFE 

Enfſin, nous ne devons pas le diſſi- 
muler, plus un vaſte horiſon fe de- 
ploie aux yeux des ſouverains, plus 
une immenſitè de devoirs ſe préſente à 
leur reflexion , & plus ils ont beſoin de 
fe croire ſoutenus par une puiflance ſu- 
32 a leur propre force: ils ont _ 
la conſcience de la diſproportion qug 
exiſte entre Fetendue de leur autoritè 
& les moyens confiés à la nature hu- 
maine; & ce n'eſt qu'en sappuyant 
contre cette colonne myſterieuſe éle- 
vee par la religion, qu'ils peuvent ſe 
raffermir , & conſidèrer, ſans epou- 
vante, que la providence les appelle & 
regler & a diriger le deſtin de tout un 
Empire. Ce fut en méditant profondé- 
ment ſur Vexiſtence d'un Dieu; ce fut 
en reflechiſſant ſur Vinfluence & les 
divers rapports d'une fi grande penſèe, 
que Marc-Aurele decouvrit toute Ve- 
tendue de ſes devoirs, & ſe ſentit em 
meme temps le courage & la yolont& 
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de les remplir/ L'accord heureux & 
conſtant de ſes opinions avec ſes prin- 
cipes, a rendu ſon regne celebre, & 
en a fait une inſtruction Eternelle de 
ſageſſe & de morale. BEL 

Nous ne ſaurions donc en douter; 
ceſt a 4 vertu, & à la vertu etayee de 
toutes les opinions qui Vimpriment 
dans le 3 3 " aural -faut 
defirer d'avoir à confier le depot ſacre 
du bonheur public ; c'eſt elle ſeule qui 
eſt toujours fidelle & toujours vigi- 
lante ; C eſt elle ſeule auſſi qui peut ſe 
paſſer de Paiguillon de la louange , & 
qui, par Faſcendant\d'un grand exem- 
ple, ramene au contraire les hommes 
Vers la connoiflance de tout ce qui ils 


doivent admirer. | 


. 
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CHAPITRE VIII. 
Objetion tirte des guerres & des troubles 


dont les opinions religieuſes ont ee 


Porigine, 


/ 


Je preſenterai Pabord cette objection 


dans toute ſa force, ou plutot je ne 
chercherai point a Paffoiblir; car per- 
ſonne n'a beſoin qu'on lui rappelle tous 


les maux qu'une longue ſuite de gene- 


rations eut droit de reprocher au zele 


aveugle & barbare du fanatiſme reli- 
gieux. Chacun a preſent a ſa memoire 


ces actes multiples d'intolerance , qui 


ont ſouille les annales de Thiſtoire; 
chacun connoit ces ſcenes de diſcorde, 
de guerre & de fureur, que des con- 
troverſes de theologie ont introduites 
parmi les hommes; chacun a pu s inſ- 
truire des malheurs quentrainerent 
apres elles ces fatales entrepriſes, que 
les rares vertus d'un grand roi n'ont 


pu juſtifier. Enfin , pour entretenir dans 


tous les ages un ſouyenir funeſte de 
Tabus qu'on a fait du nom d un Dieu 
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de paix, il ſuffira de preſenter limage 


de cette journce ſanguinaire, où quel- 
ques differences de dogmes devinrent 
un arret de proſcription, & le ſignal 
effrayant de la plus cruelle des fre- 
nèſies. | bg 

Ceſt ainſi que dans tous les temps, 
par une abſurde tyrannie, ou par un 
enthouſiaſme fèroce, on a meEnage des 
triomphes aux ardens deètracteurs des 
opinions religieuſes. Examinons cepen- 
dant fi les inductions qu'on veut tirer 
de ces cgaremens de Feſprit humain , 
ſont fondees ſur la raiton & ſur la 
juſtice. ry | 

Je ne m arreterai pas à faire obſerver 

e les idées religieuſes ont ſouyent 


: te le pretexte , encore plus que le 


veritable motif, des convulſions mal- 
heureuſes dont ces opinions paroiſſent 


de nos jours unique origine; je ne 


m' arrèterai point A rappeller les divers 


biens politiques, dus uniquement A la 
religion, & dont les auguſtes monu- 


mens ſont conſacres dans Thiſtoire: je 

n'emprunterai que Pappui de la raiſon; 

& ceſt à un petit nombre de reflexions 

hoples „ que je borneral cette diſcuſ- 
on. 
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Reuftiroit-on à convaincre des ayans 
tages de Fanarchie, en rapportant les 


differens abus de Pautorité ? Parvien- 
droit- on a decrier toute eſpèce de ju- 
riſprudence, en racontant tous les 
maux qu'a produits la chicane ? Pour- 
roit- on jetter du mepris ſur la ſcience, 
en rappellant toutes les decouvyertes 
funeſtes qui ſont dues à ſes recherches? 
Faudroit-il ctouffer tous les genres d'a - 
mour - propre & dactivitè, au recit des 
diffèrens crimes que la cupiditéè, For- 
gueil & Pambition ont fait commettre? 
Et devroit- on enfin deſirer Vancantifle- 
ment des opinions religieuſes, parce que 
le fanatiſme les a fait ſervir quelque- 
fois au malheur de Phumanite? Toutes 
ces queftions ſont ſemblables , & elles 
doivent ètre reſolues de la mème ma- 
niere : ainſi, Pon peut dire, a Vegard 
des unes & a Vegard des autres, que 
dans tous nos interets & dans toutes 
nos paſſions, c'eſt par la ſageſſe & par 
les lumières de la raiſon que le bien 
eſt ſepare du mal; mais on ne doit ja- 
mais confondre leur proximite avec 
une identite reelle, | | 
Le fanatiſme & la religion n'ont aus 


cun rapport enſemble , quoique trog 
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Fouvent ces deux idées ſe ſoient trou- 
vees reunies. Ce reſt point le culte 
du pere commun des hommes; ce 
_ n'eſt point non plus la morale de Ve- 
vangile, donti tous les preceptes rame- 
nent a Vindulgence & à la bonte , qui 
inſpire Veſprit de perſecution ; Von ne 
doit Pattribuer qu'a une aveugle de- 
mence, ſemblable a tous ces ecarts & a 
tous ces crimes qui deshonorent Vhu- 
manite, Mais puiſque, de nos jours, 
les exces auxquels les hommes s aban- 
donnent, n'engagent point a denoncer 
comme un malheur, tous les ſentimens 
dont les paſſions dereglees ne ſont que 
_ Vintemperance, de quel droit voudroit- 
on refuſer aux idées religieuſes la re- 
connoiſſance qui leur eſt due, parce 
qu autrefois elles ont donne naiſſance 
A des haines, des troubles & des divi- 
fions malheureuſes? Il faudroit plutot 
remarquer que le zele intolerant eſt, de 
tous les Egaremens de PFeſprit humain , 
celui ſur lequel le progres des lumieres 
paroit ayoir agi de la maniere la plus 
puiſſante. En effet, tandis que cette ar- 
deur fanatique, ſucceſſivement affoi- 
blie , femble aujourd'hui toucher à 


{pn declin , les deſordres qui tiennent 
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dux paſſions ordinaires, à ambition; 
a Yamour de la fortune, à la ſoif 
des plaiſirs, ſont demeures dans toute 
leur force. Cependant „quel ſenti- 
ment, quelle 1dee dominante euſſent 
eu plus de droits à faire pardonner 
leurs erreurs, que la devofion & la 
piete? Par quel nombre infini de bien- 
faits Feſprit pur de la religion ne ra- 
chete- t- il pas les abus qui ſont nes de 
la fauſſe interpretation de ſes loix ? 
Ceſt a cet eſprit, comme nous avons 
-montre , que les hommes doivent la 


ſtabilité de Fordre public, & les prin- 


cipes affermis du juſte & de Pinjuſte: 
c'eſt a ce meme eſprit, que Vindigent 
eſt redevable des ſecours de la charité: 


__ Ceſta lui que la vertu doit ſes encoura« 


- . 


emens; le malheur, ſes conſolations; 

innocence opprimèe, ſon unique re- 
fuge; & la ſenfibilite , ſes plus douces 
& ſes plus cheres eſperances. Oui, 
Teſprit pur de la religion nous enve- 


loppe de par- tout: il fait le charme 


de la ſolitude, le lien des ſocistés, 
Teſpoir des affections intimes; il vit 


en nous, autour de nous, au-dela de 


nous; & nous pourrions le calomnier! 
& nous voudrions le dètruire, en ſou- 


\ 


%. 
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Vevir des opinions tyranniques de queh 
ques pretres & de quelques ſquverains, 
* nous deteſtons aujourd'hui les 
principes & la conduite 
le ferai encore une remarque, & je 
demanderai par quelle ſingularitè l'on 
dénonce, comme un motif de repro- 
bation contre les opinions religieuſes, 
les anciennes guerres dont elles ont été 
origine; tandis qu'on ne s aviſe jamais 
de conteſter importance du commerce, 
quoique des ruiſſeaux de ſang ſoĩent con- 
tinuellement verſes pour le plus petit 
interet de ce genre? Les perſonnes | 
A qui Yon a droit de préſenter ce rap- 
prochement, ſe meprendroient-elles | 
aſſez dans leurs jugemens, pour mettre i 
en paralelle quelques avantages pècur N 
1 
P 


niaires, dont un Etat politique ne 
jouit jamais qu aux depens d'un autre, 
avec ces biens auſſi prècieux qu uni- 


verſels, dont les idées religieuſes ſont — 
Forigine & Vappui? 1 

Enfin, entre les divers raiſonnemens 0 
qu'on emploie pour attaquer ces opi- 86 
nions, le plus frivole, ſans doute, e pa 


Ceelui qui tire toute ſa force des erreurs 
& des fautes dont le temps preſent ne 
fournit plus d'exemples, Que diroit-· on 
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| fi, au moment où un ſuperbe édifice 
commenceroit a ètre affermi ſur ſes ba- 

ſes, on exhortoit à le renverſer, en fai- 
ſant le recit de tous les accidens que 
ſon Eleyation a cauſes ? | 

Jettons donc un regard douloureux 
ſur les Epoques de Phiſtoire , où l'on a 
fait de la religion un ſujet de guerre 
& de cruaute : oppoſons au retour de 
ces '{cenes ſanglantes , oppoſons à Veſ- 

rit intolerance toutes les forces de 
la ſageſſe & tous les enſeignemens de 
cette religion elle-mème, que Fon pre- 
tend ſervir par un aveugle zele. Mais 
loin de nous affranchir du reſpect que 
nous devons aux opinions ſalutaires, 
dont les hommes ont abuſè, ſervons- 
nous de experience, comme d'un nous 
veau defenſeur contre les ecarts de 
YVimagination & les ſurprifes de nos 
paſſions (1). 


MT 


2 
— 
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_ 

(1) Taurois etendu davantage ce Chapitre ; 
fi je ne devois pas faire quelques reflexions 
generales ſur Vintolerance , dans une autre 
partie de cet Ouvrage. 3 
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CHAPTITRE 18 


dn axtre objeion Jan dg 
1 repos. + ths 


JE ne mettrai point au rang des ob- 
jections que je dois diſcuter ; je ne com- 
prendrai point dans le nombre des rai- 
ſonnemens qu'il eſt important d' appro- 
fondir, ni les opinions diverſes ſur 
telle ou telle partie du culte religieux, 
nĩ les difficultes elevees contre Tadop- 
tion de quelque idee dogmatique jugee 


eſſentielle par les uns, & confideree 
avec indifference par les autres: ce n'eft 
pas un traité de controverſe theolo- 
gique que j'ai eu intention de compo- 
ſer; c'eſt encore moins la doctrine d'une 
Egliſe que je voudrois oppoſer à celle 


d'une autre; il n'en eſt aucune qui ne 


lie la morale aux commandemens d'un 
Etre ſupreme; il nen eſt aucune qui 
ne voie dans le culte public Vexpref- 


ſion reſpectueuſe dun ſentiment d' a- 
mour & de reconnoiflance envers le 
ſouverain auteur de la nature. Ainſi, 


leg 
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les perſonnes mème qui croiroient ap- 
percevoir quelque imperfection dans le 


ſyſteme ou dans les formes du culte en 


uſage chez une nation, n'auroient pas 
le droit de ſe ſervir d'une pareille con- 
ſidèration, pour conteſter Putilite. des 
opinions religieuſes; puiſque les ré- 
flexions qui viennent d' etre préſentées 
ſur importance de ces opinions, peu- 
vent Ctre également appliquees a la doc - 
trine de tous les pays, & aux principes 
de toutes les ſec ces. 
Je ne nyarreterai donc qua la ſeule 
difliculte qui intereſſe indiſtinctement 
les diverſes religions de l'Europe. 
L'adoption d'un culte public, & la 
neceſſitè d'y conſacrer au moins un jour 


chaque ſemaine, entrainent , dit: on, 


une ſuſpenſion de travail trop frèquente; 
& cette ſuſpenſion nuit à la richeſſe de 
FEtat, & diminue les reſſources des. 
particuliers. . 

lie pourrois d' abord obſerver qu'une 
ſemblable objection paroitroit bien foi- 
ble, ft on la rapprochoit des grands 
avantages dont les hommes ſont rede- 
vables aux opinions religieuſes. Un ac- 
croiſſement de richeſſe ne peut jamais 
etre mis en balance avec Fordre, la 
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morale & le bonheur. Mais je dois 
aller plus loin, & montrer que le jour 
de repos, conſacrè parmi nous à ob- 
ſervation du culte public, ne porte 
point de dommage à la force politi- 
que, & qu une ſemblable inſtitution, 
eee eee _ | — du 
euple, les-protege' & les fayoriſe ; 
3 8 . 1 à de tels in- 
terets que je donne la primaute dans 
mon coeur, je commencerai par de- 
motctrer, en peu de mots, Pexactitude 
de nia dernière propoſition. 
On auroit tort de croire que, dans un 
eſpace de temps donnè, les hommes obli- 
ges, pariFinegalite des proprictes, a vivre 
du travail de leurs mains, euſſent plus 
de moyens d'amEliorer leur ſituation, ft 
par les loix de la religion, ils n'etoient 
pas dans Tobligation de ceſſer, chaque 
ſemaine, ce travail pendant un jour. 
Il faut, pour, appercevoir cette ve- 
Tite, examiner d' abord quelle eſt au- 
jourd'hui la baſe de la meſure des fa- 
laires: elle ne conſiſte point dans une 
proportion reelle entre le travail & ſa 
recompenſe, En effet, ſi Von conſul - 
toit uniquement les lumitres de la rai- 
ſon & de Fequite , perſonne, je crois, 
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moſeroit prononcer que le plus &troit 


- neceſlaire phyſique eſt le veritable prix 
dun travail fatigant 8 penible ; qui 


commence a Faube du jour, & ne finit 
qu'au coucher du ſoleil: on ne pour- 
roit ſoutenir, qu'entoure de ſon luxe, 
& au ſein d'une molle oiſiveté, le ri- 
che ne dit accorder aucune autre rætri- 
bution à ceux qui vouent leur temps 
& leurs forces à groſſir ſes revenus, 
& a multiplier ſes jouiſſances. Ce n'eſt 
done point ſur des principes & des rap- 
ports 'Etablis par une raiſon naturelle 
ou reflechie, que le ſalaire de la mul- 
titude des hommes a ete fixe; c'eſt un 
traite de force & de contrainte , 

derive uniquement de empire de la 


puiſſance, & du joug que la foibleſſe 
eſt obligee de ſubir. Le poſſeſſeur d'un 


vaſte domaine verroit toutes ſes ri- 
cheſſes gevanouir, ſi des ſerviteurs 
nombreux ne venoient pas labourer ſes 
terres, les remuer d'un bras vigoureux, 
& rapporter, dans ſes greniers, les 
productions diverſes qu' ils recueillent 
pour lui chaque année: mais comme 
le nombre des hommes ſans proprietes 
eſt immenſe, leur concurrence, & le 
beſoin preſſant qu' ils ont de 3 
| WR > 


un * 
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pour vivre, les oblige à receyoir la 
loi. de celui qui peut, au ſein de l'ai - 
ſance, attendre paiſiblement leurs fer. 
vices; & il reſulte de ces relations ha- 
bituelles entre le riche & le pauvre, 
que le ſalaire de tous les travaux groſ- 
Kere eſt conſtamment reduit au terme 
le plus extrème, C eſt- à-dire, a la rE- 
compenſe ſuffiſante pour ſatisfaire jour- 
nellement aux beſoins les plus indiſ- 
penſables. 5 ua e148 = 
Te ſyſteme poſe, '&il etoit poſſible 
e, par une revolution de la nature, 
homme veciit & conſervat ſes forces, 
ſans deſtiner chaque jour quelques 
heures au repos & au ſommeil, il eſt 
hors de doute qu'on lui demanderoit 
en peu de temps un travail de vingt 
heures, pour le meme prix accordé 


maintenant à un travail de douze. a 

Or, par une aſſimilation parfaite à l 
Phypotheſe que je viens de preſenter, | © 
ſuppoſe qu une revolution morale per- FL 
mit à tous les ouvriers de travailler ſept 11 
jours de la ſemaine; il eſt hors de doute || i. 
qu'en peu de temps on exigeroit d'eux I © 
le travail de ces ſept jours pour le meme = 


prix accorde maintenant au travail de 
ſix; & ce nivellement $exeEcuteroit par 


* 
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la baiſſe ſucceflive 2 de la jour- 

e. La claſſe de la ſociété qui, en 
uſant de ſa puiſſance, a réglé les ſa- 
Jaires actuels, non ſur des rapports in- 
diquès par la raiſon & parlequite, mais 
fur la valeur des beſoins indiſpenſables 
d'un homme de peine, cette meme 
claſſe fi eclairee ſur ſes interets, ſauroit 
bien appercevoir que le peuple, avec 
un jour de gain de plus par ſemaine, 
pourroit ſouſcrire a la diminution d'un 

| teptieme ſur le prix de ſamain-d'ceuvre, 

ö & conſerver en mème temps ſon ancien 

4 Etat. Ainſi, quoique dans les premiers 

4 temps, & avant que la revolution fit 


* complete, tous ceux qui vivent du tra- 
ti vail de leurs mains, croiroient avoir 
74 acquis une reſſource nouvelle, & ver- 
1 | roient momentanement leurs benehices 
\ augmentes , ils ne tarderoient pas a 
etre ramenes A leur precedente for- 
To» tune; car il en eſt des rapports de 
r Fordre ſocial comme des loix d'équi- 
eßpt libre du monde phyſique, où tout ſe 
ute combine, ſe range, & prend ſon 
eur I afliette , d'apres les loix immuables de 
** la proportion des forces. i 
boat Les hommes denues de propriete , 


apres avoir cte trompes quelque temps, 
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ne gagneroient donc qu'un aceroiſſe- 
ment de travail a Pabolition du jour 


de repos; &, comme cette verite ne 


ſe préſente pas naturellement a Feſprit, 
on doit conſidèrer comme un ſervice 
eſſentiel de la religion, d'avoir garanti 
le plus grand nombre des hommes, 
dun degré d'opprefſhion , au- devant 


duquel ils ſeroient alles eux - memes 


aveuglement, Sls ayoient été libres de 
faire un choix. N 
Les travaux journaliers d'une des 
claſſes de la ſociete, ſurpaſſent la me- 
ſure raiſonnable de ſes forces, & avan - 
cent les jours de ſa decrepitude : il 
Etoit done d'une néce hte abſolue que 
le cours habituel de ces travaux fut de 
temps en temps ſuſpendu; mais comme 
le peuple, environne de beſoins de 
tout genre, doit ètre ſèduit par la plus 
legere apparence d'un nouveau profit; 
il falloit encore, pour ſon bonheur, 


que Finterruption de ſes fatigues, fixce 


par un devoir religieux, ne lui parũt 
pas le prix volontaire d'un ſacrifice de 
fortune, & ne lui laiflat pas de regrets. 
Enfin, il ſe complait dans ces epoques, 
qui, de ſept jours en ſept jours, ap- 
portent un petit changement a ſon 


Fa 
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genre de vie; & il a beſoin de ce chan- 
gement, pour netre pas attriſte par 
une ſuite .continuelle & monotone des 
mèmes occupations & des memes ef- 
forts. Auſſi, quand on pretendroit ſub- 
tilement que le peuple eſt moins heu- 
reux dans ſon jour de repos que dans 
ſes jours de travail, il ſeroit au moins 
vrai que ces derniers font adoucis par 
la perſpective de l'autre: il eſt des 
hommes ſi malheureux, ſi etroitement 
circonſcrits dans leurs ſentimens d am- 
bition, que la plus petite yariete leur 
tient lieu Meſperance. H me ſemble 
encore qu'il ſe gliſſe dans le coeur des 
gens du peuple, quelques penſees pro- 
pres à relever un peu leurs ſentimens 
abattus, lorſqu un jour par ſemaine ils 
ſe revètent d'un habit qui les rapproche 
exterieurement des autres citoyens; 
loxſque, ce jour, ils ſont maitres ab- 
| ſolus de leur temps, & peuvent ſe 
9 dire ainſi quelquefois : & moi auſſi , 


Y 


* 


. je ſuis libre (1). 4 

ut 4. F743 23S ; | 
le —— —— — 
ts. (1) Ces diverſes reflexions ſont d autant 
S, plus nèceſſaires dans le lieu ou je vis, que 
is depuis peu de temps on ſe permet, a Paris, 
Pp de faire travailler les ouvriers le Dimanche: 


On K 4 


* 


224 De [importance + 


Je dois maintenant examiner la ſe- 


conde propoſition que j ai indiquee. 
Vous avez fait voir, me dira-t-on, 
que la multiplication des jours de 
travail occaſionneroit une redugion 
dans le prix de la main- d'ceuvre : 
ainſi, l'on a droit de vous demander 
ſi un pareil reſultat ne favoriſeroit pas 
Je commerce, & ne contribueroit pas 
de cette manière, a Paccroiſſement de 


— 
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on voiĩt cette pratique publiquement miſe en 
uſage au nouveau pont qui ſe conſtruit ſur 
Ja Sęine, comme ſi un ouvrage de ſimple 
commodits Etoit tellement preſſè, que toutes 
es loix duſſem etre dedargnces pour en hater 
exécution! Les ouvriers, dira-t- on, ſont fort 
contens de gagner une journce de plus par 
ſemaine. Sans doute, en ne voyant que Vinſ- 
tant preſent, ils ont raiſon de penſer ainſi; 
mais C'eſt au Gouvernement a conſiderer , 
dans un plus grand eſpace, les interers de 
cette partie de la ſociete, qui eſt-par-tout 
ſi aveugle, ou ſi bornee dans ſes . & 
les Chefs de VEsliſe doivent «examiner, auſſi 
ſi le changement ſubit d'un uſage ancien parmi 
les hommes, ne peut pas faire naitre l'idèe 
d'un affoibliſſement dans Peſprit religieux. Les 
nations ou cet eſprit S eſt le mieux conſervè, 
ont le plus EP reſpe& pour Vinſtiturion du 
Jour de repos, 


* 


des opinions religieuſes. 125 
k force politique. Sans doute , on peut 
conſiderer ſous ce point de vue la di- 
minution du prix de Finduſtrie ; mais 
la force politique étant toujours une 
dee relative, & qui derive d'une com- 
paraiſon ou d'un rapport avec les autres 
Etats ſouverains, cette force ne peut 
jamais ètre augmentce ni diminuèe par 
une circonſtance commune à tous les 
pays de I Europe. Le royaume qui, 
dans fa barbare ambition, aboliroit le 
jour du repos Etabli par les loix de la 
religion, ſe procureroit probablement 
un degre de ſuperiorite, ſi ſeul il adop- 
toit un pareil changement ; mais au 
moment ot tous les fouverains ſui- 
vroient cet exemple, les proportions 
anciennes , qui fixent aujourd'hui les 
avantages reſpectifs des diverſes nations 
commercantes , ne ſeroient point alte- 
rees. Cependant, le meme raiſonne- 
ment doit ſervir a faire-connoitre qu'un 
pays, ol les temps d'inaction ſont trop 
multiplies, a neEcefſairement un deſa- 
vantage politique , relativement aux 
Etats ou le Dimanche & les epoques 
ſolemnelles ſont les ſeuls jours de re- 
pos, preſcrits par la religion du pays, & 
autoriſcs par les loix du 22 : 
3 
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Concluons de ces diverſes obſerva- 
tions, que loin de faire un reproche 
aux opinions religieuſes du jour de 


repos, conſacrè chaque ſemaine au 


culte public , on doit reconnoitre avec 


Pplaiſir qu'une telle inſtitution eſt de- 


venue un acte precieux de bienfaiſance 
envers cette claſſe nombreuſe des ha- 


bitans de la terre, la plus digne d in- 


teret & de protection; envers cette 
clafle a qui l'on demande tant, & a 
qui on rend ſi peu; envers cette claſſe 


_ infortunee, dont la jeuneſſe & Vage 
mur ſont dé vorés par les riches, & 


que l'on abandonne a elle - meme , 
quand le moment eſt venu, ou elle 
n'a plus de forces que pour pier & 
pour verier des larmes. 
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ſoient verſuadils influence des opi- 
nions religieuſes ſur la morale & ſur 
le bonheur des hommes; ils doivent 
encore S occuper des moyens les plus 
propres à entretenir cette action ſalu- 
taire; & ſous un paxeil rapport, toutes 
les parties du culte public deviennent 
de Ja plus grande importance. Elevé 
dans une religion ol: Von a cru ſe ra 
procher des premieres idees du Chriſ- 
tianiſme , en adoptant, fur pluſieurs 
points , des principes differens de la 
foi catholique, je ne pourrois , ſans 
manquer de ſageſſe „approfondir au- 
cune des queſtions qui diviſent les deux 
Egliſes; je le ferois meme ſans utilite , 
tant nous ſommes diſpoſes a rapporter 
aux prejuges de naiifince „ les idces 
2 appartiennent le plus aux ſentimens 

a la penſèe d'un „ parti- 
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culier: nous aimons à juger de touf 
par de grands traits; cette mantere ſou⸗- 
lage notre pareſſe, mais elle nous Ecarte 

ſouvem de la vérité. Il me ſemble ce- 
pendant que les eſprits ſont aſſez eclai- 
res aujourdhui, pour qu'il ſoit permis, 
d᷑inviter les chefs de I'Egliſe & du 
Gouvernement, dans les pays catholi- 
ques; à examiner attentivement, Sil 
meſt pas temps de faire un plus grand 
uſage de la langue vulgaire; & ſi lon 
welt pas averti, par la degradation 
ſenſible des mœurs, d'apporter quel- 
que changement a cette partie du ſer- 
vice divin. e 
Ce n'eſt qu'au milieu de la grande 
meſſe, qu'on adreſſe aux habitans des 
campagnes quelques exhortations dans 
Jeur langue: il Etoit naturel de con- 
 fiderer ce moment comme le plus pro- 
pre 2 diſpoſer les eſprits au reſpect & 
a attention; mais peut- etre que la 
pompe meme d'une auguſte ceremo-. 
nie, en ſaiſiſſant. fortement Vimagina- 
tion, diſtrait les gens du peuple de Vim- 
portance des autres parties du culte 
divin; & ib n'eſt pas rare, dans pluſieurs 
campagnes, de voir beaucoup d' hom - 
mes ſorur de I Egliſe pendant le pröne, . 
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& y:rentrer à Vinſtant de la conſècra - 
r RSS PEI 
Je crois auſſi que les prières publi- 
ques devroient ètre conſtamment en 
langue vulgaire; car, ſuſceptibles ſi 
facilement d'un mouvement ſenſible, 
& d'une onction touchante , il neſt 
aucun diſcours religieux qui ſympatiſe 
davantage avec la foibleſſe humaine; 
& comme elles ſe ſervent de nos be- 
ſoins & de nos inquaetudes pour nous 
clever à Etre ſuprème, elles font 
choix du meilleur de tous les liens 
pour captiver la multitude. | 
Je dois faire obſerver encore, qu'une 
partie des gens de N „ ſur: tout 
dans certaines ſaiſons de l'année, naſſiſ- 
tent qu'a la meſſe du matin, & alors 
ils ſont temoins ſimplement d'une cërè- 
monie religieuſe (1). Cependant, ſi 
Fuſage & la liberté de travailler le 
Dimanche s'étendeient davantage, le 
peuple des campagnes, ſe bornant de 
plus en plus a cette premiere mefle , 
| n'entendroit , dans toute. Fannee, ni 
N diſcours inſtructif, ni lecture edi- 
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ſiante, ni priere dans fa propre langue. 

Il y a ſurement quelque choſe à 
changer dans ces inſtitutions religieu- 
ſes, pour les. faire ſervir plus effica- 
cement au ſoutien de la morale, & a 


la conſolation de la plus nombreuſe 
partie de la race humaine. Le peuple 


des campagnes, dont les travaux com- 


poſent notre richeſſe, doit ètre ſoigné 
avec une inquietude paternelle; & 
puiſqu' il n eſt point expoſe aux paſſions 


dereglces qui trouvent un aliment dans 
les villes; puiſque des moyens doux 
& ſages ſuffiroient encore pour Pen- 
tretenir dans Fhabitude de ſes devoirs, 
les chefs del Egliſe & de Etat ont à 
repondre , en quelque manĩère, de ſes 
meeurs & de ſes inclinationss. 
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Que la ſeule idee d un Dieu ſuffiroit pour 
ſervir d'appui a la morale. 


Arxis avoir montre que la morale 
à beſoin d'un appui ſurnaturel, on a 
droit d' attendre de nous, que nous 
cherchions à developper les rapports 
intimes & immediats qui uniſſent en- 
ſemble l'amour de la vertu, Fobſerva - 
non de 'ordre & les opinions reli- 
gieuſes. Jeſſaierai donc d'approfondir 
une ſi importante queſtion; & | 
arriver à la verite, je ſuivrai d'abord' 
le cours de ces ſentimens ſimples 
& de ces penſces primitives qui peu- 
vent guider l'eſprit & le eceur de 
homme, dans quelque pays & ſous 
quelque climat que le Ciel ait fait 
naitre, | | 

Je nai pas beſoin de le dire: C'eſt 
a la ſeule idee d'un Dieu, qu'il eſt 
facile d'unir toute la legiſlation morale 
& le ſyſtème entier de nos devoirs. 


Lunivers, nonobſtant ſa magnifi- 
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cence & ſon immenſite , ſeroit ſem-, 
blable au neant , ſi ſon auteur ſupreme. 
ne Lavoit pas peuple d'Ctres intelligens 
& ſenſibles, capables de contempler 
tant de merveilles, & d'etre heureux 
par elles; mais les facultes dont nous 
ſommes doues; la conſcience que nous 
en avons, la liberte qui nous ſert a en 
faire uſage, tout nous annonce que nous 


%- 


ſommes unis a une grande combinai- 


ſon, & que nous avons un role a jouer 
dans la vaſte ſcene du monde. 


La raiſon la plus ſimple & la plus 
reſſemblante a un inſtinct, etit ſuffi pour 
nous mettre en ętat de veiller ſur notre 


etre phyſique, & pour nous tenir con- 


centres dans le ſentiment de nous- 


memes; il ren eũt pas fallu davantage 
pour une fi petite adminiſtration. Ainſi, 


2 je vois notre eſprit ſuſceptible 


une perfection continuelle, quand je 
vois les hommes jouir du ſingulier pou- 
voir de s'entre-aider & de Fo commu- 
niquer leurs idèes, quand je fixe mon 
attention ſur nos inclinations ſociales 
& ſur toutes les qualites relatives qui 


compoſent notre nature, je ne puis 
m' empècher de penſer que nous avons 


un plan de conduite à ſuivre envers 
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1 
1 


des opinions religieuſes. 231 
les autres, je ne puis m'empecher de 
croire que dans notre paſſage ſur la 
terre, nous avons des menagemens'a 
ſerver, des obſtacles à vaincre, des 
ſacrifices a faire, & des obligations a 
remplir. Ten : Bel 
Les hommes ſemblent donc guides 
vers la morale, par les plus beaux 
dons de la nature, & par tout ce qu' ils 
ont en eux de ſublime; mais on doit 
remarquer comme un rapprochement 
ſingulier, que leurs beſoins auſſi & leur 
extreme foibleſſe les conduiſent au 
meme but. | 

Quel eſt, en effet, le mouvement 
dont je ſuis anime, quand je reflechis- 
fur les loix impèrieuſes auxquelles je 
me trouve aſſervi, & quand q; arrète 
mes regards ſur le ſpectacle etonnant 
de grandeur & de magnificence, dont 
on m'a rendu le remoin ? Frappe d'un 
pareil contraſte, j'eleve ſans ceſſe mon 
ame vers le ſouverain maitre des eve-, 
nemens, & je ſuis entraine par inſtinct 
& par un ſentiment raifonne , A lui 
adreſſer mes prieres. Il ſemble au mal- 
heureux qu'il faut fi peu de choſe, 
pour le delivrer du danger qui le 
menace, & pour éloigner la douleur 
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dont il eſt tourmentéè, qu'a Faſpect 
de tant de prodiges au- deſſus de ſon 
entendement, il implore, il invoque 
la compaſſion de celui dont la form! - 
. dable puiſſance Eclate de toutes parts. 
Mais pourrai- je imaginer que cet Etre 

ſupreme ne ſoit un Dieu que pour 
moi ? pourrai- je penſer que ſeul je ſois 
ſous ſa protection? que ſeul je ſais digne 

de ſon interet & de ſa bontéè? Cepen- 
dant, ſi les hommes, mes ſemblables, 
partagent avec moi les droits que je 

reclame, les eſperances que je congois, 
comment oſerai - je demander d' etre 
preſerve dun mal que je veux faire 
aux autres ? comment oſerai- je ſolli- 
citer la benediQtion du Ciel ſur mes 
entrepriſes, quand je medite un moyen 
de traverſer injuſtement celles d' autrui? 
comment formerai - je des vœux pour 
Etre affranchi d'un joug qui m' accable, 
lorſque j'exerce, envers mes infèrieurs, 
les vexations les plus tyranniques ? 
Ainſi, le mecontentement de ſon pro- 
pre état, la crainte de lavenir, Pirri- 
tation entretenue par Pinfortune, tous 
ces ſentimens, qui engagent A troubler 
l'ordre ſocial, prennent un autre ca- 
ractère, ou ſe modifient du moins ſen- 
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fiblement, lorſque , des ſes premieres 
peines , Phomme peut $'elever à Dieu 
par ſes voeux , & que cependant il 
noſe le faire avec un cœur ſouillè par 
des intentions criminelles. 


Ce reſt pas ſeulement la priere qui 
nous ramene vers la morale; une autre 
communication avec I Etre ſupreme! 


nous conduit au meme but: c'eſt le 


ſentiment de la reconnoiſſance. Lhom- 
me, perſuade de Vexiſtence d'une ſou- 
veraine puiſſance, & qui ſe plait A 


rapporter a la protection divine ſes ſuc- 
ces & ſon bonheur, reſſent en meme 


temps le beſoin d'exprimer a gratitude z 


& ne 2 rien your celui qui eſt 
au-deſſus de tout, il cherche à ſe 
former une idée des perfections de cet 
Etre ſuptème, afin d'apprendre à diſ- 


cerner le ſyſteme de conduite le plus 


conforme aux traits diſtinctifs de ce 
beau modele, Et d abord, quelles ré- 
flexions s' emparent de notre eſprit; 
quels mouvemens agitent nos ames, 


lorſque nous contemplons l'univers? 
Nous admirons, avec reſpect, cette 


magnifique harmonie, qui eſt le réſultat 


incomprèhenſible d'une multitude in- 


nombrable de forces & de proprictes 
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diffèrentes : frappes de ce vaſte en- 


. | ſemble, ou Pon découvre un accord 


ſi parfait, comment ne ſerions - nous 
pas entraines A confiderer l'ordre com̃- 
me un des fignes diſtinctifs de la ſa- 
geſſe & de la volontè du maitre du 
monde: Et comment ne croirions-nous 
pas lui rendre un culte, en faiſant 


uſage, dans le mEme eſprit, de la li- 


berté intelligente dont il nous a fait 
don ? Alors, dans la compoſition de 
ParchiteQure ſociale, cette ceuvre qui 
nous a étè conhee, nous chercherons 
a nous penetrer des idèes de ſageſſe & 
de proportion dont le ſpectacle de la 
nature nous preſente un fi grand 
exemple; alors, dans -Vetabliflement 
des rapports qui unifſent les hommes 
entre eux , nous ęétudierons, avec 
ſoin, les loix de Vordre moral, & 
nous les trouverons toutes fondees ſur 
cette reciprocite de devoirs , qui ſou- 
met a un mouvement regulier le choc 
& exploſion des divers interets per- 
ſonnels : enfin, Videe d'un Dieu , 
.Createur, regenerateur & conſervateur 
de Punivers , par des loix invariables, 
& par un enchainement continuel des 


memes cauſes & des memes effets, 
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ſemble nous appeller à la conception 


d'une morale univerſelle, qui, en 
imitation des reſſorts inconnus du 
monde phyſique, ſoit comme le hen 


néceſſaire de cette ſueceſſion d'Ctres 


intelligens, qui, toujours avec les 
memes paſſions, viennent, paſſent & 
reparoiflent ſur la terre, pour ſe cher- 
cher ou ſe fuir, s entre · aider ou 

nuire, ſelon la force ou la foibleſſe 
du nœud qui les unit, & ſelon la 
ſageſſe ou la deraiſon des loix & 
des principes qui dirigent leurs opt: 
nions. Fe | 
L' tude attentive de l homme & de ſa 


nature, doit contribuer à nous affermir 


dans l'idèe que nous venons d' indiquer. 


On ne peut, en effet, conſiderer la prodi- 


gieuſe difference qui exiſte entre les eſ- 
prits & parmi les caraQteres; on ne peut 
arrèter ſon attention ſur le terme extrème 
auquel cette difference peut ètre portee 
par la perfectibilitè dont ils ſont in- 
galement ſuſceptibles ; on ne peut enfin 
reflechir ſur une pareille conſtitution , 
ſans Ctre conduit a penſer que le con- 
tre-poids de ces moyens extraordi- 
naires de force & d uſurpation, devoit 


provenir de empire de la raiſon, de 
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238 De Fimportancde 
cette autorite ſingulière, qui peut ſeule F , 
Etablir, entre les hommes, des rap- p 
ports de juſtice & de convenance, pro- 
pres à entretenir Iequilibre; & Phar- n 
monie au milieu de tant de diſparités: c. 
S eſt ainſi que le reſpect pour la morale I b. 
ſemble faire évidemment partie des | 5 
vues générales & de l'idée primiuve b. 
du ſupreme ordonnateur de Punivers. d 
Et quel plaiſir ne trouve-t- on pas dans | de 
la perſuaſion que le culte de la vertu, ¶ pr 
que Tobſervation des loix d ordre nous if m. 
. offrent le moyen de plaire à notre ¶ ou 
divin bienfaiteur! C'eſt la ſeule eſpe- Ill «4 
rance que nous avons de pouvoir con- du 
courir, dans notre foibleſſe, à exé- an 
cution de ſes grandes penſces; & en- N & 
toures de tant de biens, environnes juf 
de tant de ſignes d une protection par- I mo 
ticulière, quel prix ne devons · nous ¶ un 
pas attacher a ce moyen de communi- diſt 
cation & de correſpondance avec le Ila; 
ſouverain auteur de notre exiſtence? ¶ par 
Ainſi done, les hommages de recon- ¶ jam 
noiſſance & d' adoration que nous ren- ie [ 
dons à la divinitè, nous ramenent à Wlec 
un ſentiment de reſpe& pour les loix I fren 
de la morale; & ce ſentiment, a ſon ¶ dou 
tour, fert a entretenir continuelle- N;y., 
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ment en nous l'idèe d'un Etre ſu- 
preme. n 

Indèpendamment des reflexions que 
nous venons de preſenter , la morale, 
confideree dans toute ſon ètendue, a 
beſoin d' etre affermie par cette diſpo- 
fition de Pame , qui nous attache au 
bonheur des autres; & Ceſt encore 
dans une des plus eclatantes perfections 
de la divinite, que nous trouvons le 
premier modele de ce precieux” ſentis 
ment. Oui, Von ne peut en diſconvenir: 
ou notre exiſtence ne tient a aueune 
cauſe , ou nous la devons à la-bonte 
Gun Etre ſupreme. La vie, on le dira 
ſans doute , eſt un melange de peines 
& de plaifirs : mais, fi nous ſommes 
juſtes , nous conviendrons que les 
momens on elle cefle de nous paroitre - 
un bienfait , ne ſont epars qu'a grande 
diſtance 3 dans le 18 de wy années: 
la jeuneſſe, cet age qu'une ande 
partie du genre . ne Fanchit 
jamais, conſidère Pexiſtence comme 
le plus doux des enchantemens; & 
les autres ſaiſons de la vie nous of- 
irent des plaiſirs moins 'animes, fans 
doute, mais qui S accordent davantage 
avec les progres de nos lumières & 
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Taccroiſſement de notre experience: 
Il eft vrai que pour s affranchir d'un 
ſentiment de reconnoiſſance, on ſe de- 
mande ſouvent: qui de nous voudroit 
revivre, à condition de parcourir une 
ſeconde fois ſa carrière, & de retour- 
ner pas a pas ſur les memes traces? 
La réponſe a une ſemhlable queſ- 
tion, ne ſauroit fixer notre jugement 
ſur le prix du bienfait que nous avons 
ecu; car, lorſque nous regardons la 
vie en arrière, nous la yoyons de- 
Pouillèe de ſes deux principaux orne- 
mens, la cutioſitè & Veſperance ; & ce 
n eſt point dans cet ëtat qu'elle nous a 
Ete donnèe, & que nous en avons 

joui. 2 ; . 5 
ll eſt peut - tre hors de notre pou- 
voir de nous replacer, par la penſce, 
dans les ſituations on Vimagination fai- 
ſoit un de nos delices; c'eſt un ſouffle 
leger qui ne s attache point A notre 
memoire : il faut croire au bonheur 
de Pexiſtence, parce que nous en- 
viſageons, avec effroi, le moment 
Ou, nous ſerons forces d'y renoncer: 
mais, comme ce bonheur eſt compoſe 
des plaiſirs preſens & de ceux en plus 
grand nombre qui tiennent à * | 
de N 
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5 de Pavenir , nous ceſſons d etre de bons 
juges du prix de la vie, quand cet ave- 
nir ne ſe preſente plus à nos yeux que 
ſous la forme du paſſe; car nous ne 
ſaurions apprecier, avec un ſouvenir 
Janguiflant, ce que nous avons aimé 
dans nos momens d'eſpèrancge. 
Les maux phyſiques ne ſont, ni le 
but, ni la condition de notre nature; 
ils en ſont accident: le bonheur de 
Penfance', qui nous montre, dans ſa 
premiere purete, Vouvrage de la divi- 
Nite, indique viſiblement la*bonte de 
cet Etre ſupreme; & comment ne croi- 
rions-nous pas que nous devons notre 
origine à une intention bienfaiſante, 
puiſque c'eſt le deſir du bonheur quĩ 
nous a Ete'donne pour ſervir de mobile 
a toutes nos actions? Ah! que nous 
parlerions mieux de la vie, ſi nous nen 
avions pas corrompu les douceurs par 
des ſentimens factices, que nous avons 
ſubſtitues a notre nature, fi nous na- 
vions pas voulu ſoumettre tant de 
choſes reelles a Vorgueil & a la vanite; 
& ft, au lieu de nous entre-aider tous 
pour Etre heureux, nous ne nous Etions | 
pas occupes eſſentiellement d'enchainer 
les autres a notre fortune, & de les 
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tenir au- daſſous de nous ! Sans doute 
quelques peines ſe melent à notre ad- 
mirable exiſtenee; mais combien n'en 


partie; nous decouvrons alors que les 
malheurs dont nous ſommes fi promp= 
tement offenſes , ſont une ſimple dé- 
pendance d'un ſyſteme general , où 
tous les caractères d'une bienfaiſance 
intelligente ſont Evidemment traces. II 
faut donc chercher, dans cette vaſte 
ordonnance, les intentions du ſouve- 
rain auteur de la nature; C'eſt · li qu'eſt 
ſon eſprit; Ceſt-la qu eſt ſa penſèe; & 
en nous livrant a une pareille médi- 
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tation, nous reviendrons toujours 4 
un ſentiment de reſpect & de recon- 
noiſſance. Cette idèe fimple eſt fort 
Etendue dans ſes applications; il me 
ſemble ſur-tout qu'elle nous ſert de 
conſolation dans : 2 maux de la vie; 
Thomme qui sen penetre; peut ſe dire 
a lui mème: les peines paſſagères aux- 
quelles je ſuis ſoumis, ſont peut- etre 
un des effets inevitables de cette har- 
monie univerſelle, la plus genereuſe 
& la plus Etendue de toutes les con- 
ceptions, Ainſi, dans les inſtans ol je 
me plains de mon ſort, je ne dois 
point, pour cela, me croire aban- 


donné; je ne dois point faire un re- 


proche à celui dont Vinfinie ſageſſe eſt 


prèſente a mes yeux, A celui dont les 


loix:;generales m'ont paru ſi ſouvent 


l'expreſſion ſenſible d'une veritable 


bonte. - 


Oeſt en vain, dira-t-on; Ceſt en 


vain que vous voudriez nous oceuper 

de ces. conſiderations : nous nous en 
tenons a remarquer que -notre bon- 

heur, ſur la terre, eſt au moins fort 
inferieur à la deſtinèe dont notre ima- 

ination ſe forme aiſement le tableau; 
nous ne ſaurions reconnoitre , dans 

ES 
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une diſpoſition ſemblable , la reuniow 
de perfeQions , qui doit ètre Pattribut 

un Etre ſupreme. erent pa 
Cette objeQtion eſt prèſentèe ſous 
diffèrentes formes, dans les Ecrirs de 
tous les ennemis des opinions religieu · 
ſes; & l'on en tire des confequen- 
ces, tantòt contre la bonté de Dieu, 
tantòt contre ſa puiſſance, & tantot 
auſſi contre ſa ſageſſe, ou ſon eſprit de 
juſtice. Il faudroit, pour refoudre evi- 
. demment de pareilles difficultes , Ctre 
en Etat de ſe former une idèe de la per- 
fection d'un Etre inſini: mais, dans 
toutes nos tentatives, nous ne faiſons 
autre choſe que porter a Vextreme cha- 
une des qualites dont nous avons un 
premier ſentiment ; au lieu que la per- 
fection, dans les ceuvres du createur, 
conſiſte peut- tre dans une forte de 
dation & d' harmonie dont nous ne 
—— „ni embraſſer, ni penetrer le 
ſecret; & nous devons dautant plus 
nous defier du procede que nous em- 
ployons pour juger de l'eſſence de la 
divinite , qu en nous bornant ſeulement 
à concilier enſemble ſa ſouveraine 
puiſſanee & ſa parfaite bonte , nous ne 


 Gxerions jamais le terme ol ces deux 
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proprietes ſe trouveroient en Equation z 
car , apres avoir Epuiſe toutes les ſup- 

poſitions , on demanderoit encore pour- 
| oi le nombre des @tres ſehſibles & 
: uſceptibles de bonheur, n'eſt pas plus 


Etendu; on demanderoit pourquoi cha- 
ue grain de fable n'eſt pas un de ces 
2 pourquoi meme il nen contient 
pas un nombre egal à cette ſubdiviſion 
a Vinfini dont nous nous formons l'idèe g 
enfin, d' extrème en extreme , & tou- 
jours en arguant de la ſouveraine puiſ- 
ſance, la moindre matiere inanimee , + 
le moindre vuide dans la nature, pu- 
roĩtroient une limite A la honte de 
Etre ſupreme. On voit ainſi juſques 
a quel point on peut sëgarer, quand 
on abandonne les ſentimens ſimples & 
rapproches de nous, pour les vagues 
excurſions de Peſprit metaphyfique, 
ll me ſemble qu'a defaut d autres in- 
dices, Ceſt de la puiſſance de Dieu 
qu'on tireroit une demonſtration de ſa 
bonte ; car cette puiſſance nous aver- 
tit , a chaque inſtant , que fi le ſouve- 
rain maitre du monde eut voulu le mal 
des ètres ſenfibles, il auroit eu, pour 
remplir cette intention, des moyens 
auſſi rapides que multiplies. Il n'avoit 
L 3 
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deſoin, ni de créer des mondes, ni de 
les faire briller d une pompe eclatante; 
un gouffre epouvyantable & des tenebres 
Eternelles euſſent ſuffi pour accumuler 
enſemble des @tres infortunes , & pour 
jouir du ſentiment de leurs peines. Mais 
- Elozgnons ces affreuſes images, & laiſ- 
ſons- nous aller aux mouvemens d'une 
juſte reconnoiſſance; nous nous em- 
preſſerons alors a rendre hommage à 
ce caraQtere ineffacable d amour & de 
© honte que nous voyons empreint dans 
toute la nature. Une puiſſance incon- 
nue ouvre nos yeux à la lumière, & 
nous admet au ſpectacle des merveilles 
de Funivers : elle éveille en nous ces 
ſens enchanteurs, qui nous inſtruiſent 
les premiers du charme de notre exiſ- 
tence ; elle nous enrichit de ces dons 
intellectuels, qui rafſemblent autour 
de nous, & les Ages pafles, & les 
temps à venir; elle nous conſie de 
bonne heure, un empire & une domi- 
nation, en nous inveſtiſſant de ces 
deux ſublimes facultes, la volonte & 
le libre arbitre; enfin, elle nous rend 
ſenſibles au doux plaiſir d' aimer & d'E- 
tre aimes ; & lorſque, par Veffet d'un 
Plan general , dont nous ne pouyons 
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u imparfaitement, elle repand 

A & Ne peines ſur la route 
de notre vie, elle ſemble vouloir lea 
adoucir, en nous montrant toujours 
ingénieux de 
Limagination & deVeſperance. Seroit · ce 
fans aucun inter&t , feroit-ce ſans: au- 
cune bonte , que ce magnifique ſyſtème 
auroit etéè congu, & qu'un ſuperbe 
enchainement de merveilles & de pro» 
2 ſerviroit a le conſacrer ? Que 
ſerions- nous donc aux regards de IE- 
ternel, sil ne ſavoit point aimer? Ce 
n'eſt pas nous qui ornons ſon majeſ- 
tueux univers; ce neſt pas nous qui 
faiſons lever le ſoleil, & qui pretons 
a Paurore ſes magnifiques couleurs; 
ce n'eſt- pas nous qui convrons Ja terre 
de ſes brillantes parures; ce-n'eft pas 
nous qui faiſons mouvoir les globes 
celeſtes dans Feſpace immenſe des airs; 
ce n'eſt pas nous non plus qui affiſtons 
aux conſeils du maitre du monde, & 
qui lui faiſons part de notre ſageſſe: 
nous ne ſerions donc rien à ſes yeux, 
Sil Etoit indifferent à notre Teconnoit- 
ſance, & sil ne prenoit aucun plaiſis 
au banheur de ſes creatures. 15 
Enfin, quand nous * 10 

+ 
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notre attention de tant de ſignes frap- 
pans de la bonte de Dieu, quand ils fe- 
toient tous effaces de notre memoire, 
nous / trouverions encore, au fond de 
notre cœur, un indice ſuffiſant de cette 
vèritè conſolante; nous verrions que 
nous ſommes nous-memes bons & ai- 
mans, quand nul intèrèt paſſionnè ne 
vient nous pervertir, & nous ſerions 
eonduits a penſer qu'une pareille in- 
clination, dans un ètre qui a tout regu, 
* ne tient rien de ſes propres forces, 
out ètre nèceſſairement l'empreinte 
d'une nature divine, la ſeule qui ſoit 
un Eterne! modeèle. C'eſt pour glorifier 
ce ſentiment, que nous deyons le rap- 
porter ſans cello 2 Videe Fun Etre ſu- 
preme; car il y a, nen doutons point, 
une correſpondance d' inſtinct & de re- 
flexion entre nos vertus & les perfec- 
tions de celui qui eſt origine de toutes 
choſes; & pour vu que nous ne reſiſtions 
point à nos mouvemens naturels, nous 
appercevrons de ces. memes perfec- 
tions, tout ce qui ſuffit pour exciter 
notre culte & notre adoration, & tout 
c.e qu'iil faut ſur · tout pour ſervir d exem- 
pie a notre condyite , & de principe 
notre morale, ©; eb lbs 


"ld 
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Is dois maintenant examiner quel- 
ques objections importantes; car, pours 
quoi craindrois-je de les preſenter ? 
L'amour-propre de ſyſtèẽme & d'opi- 


& qui appartient également à tous les 
hommes. Seulement il eſt permis, en 
cherchant la verite, de deſirer avec 
ardeur de la trouver reunie aux ſenti- 
mens qui font notre bonheur, & aux 

rincipes qui ſont le fondement de 
| ordre public. ebe 
On convient, dit- on, qu'il eſt plu · 
fieurs perfections de Etre ſupreme', 
dont Pttude & la connoiſſance doĩvent 
ſervir de ſoutien aux loix de la morale; 
mais une des proprietes eſſentielles de 
Fefſence'divine renverſe tout cet di- 
fice ; C'eſt la preſcience infinie : car, 


” 


f Dieu connoit a Vavance ce que nous 


ferons , il S'enſuit que toutes. nos ac- 
tions ſont irreyocablement determi- 


nes, & qu ainſi l'homme reſt point 


libre. Cependant, ſi telle ètoit fa con- 

dition, il ne paroitroit ſuſceptible, ni 

de blame , ni de louange; il ne devroit 

avoir aucun moyen de plaire ou de de- 

plaire a VEtre ſuprème; & les idèes de 
a” 


nion ne peut exiſter , en traitant un 
| ſujet ſur lequel tant d'autres ont paſſe, 
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bien & de mal, de vice & de vertu, fe- 
roient abſolument chimeriques. Je ferat 


d abord à cette objection une reponſe 


très-ſimple, mais tres-deciſive-:. c'eſt 


que fi, contre toute apparence , on 


parvenoit à me perſuader quil exiſte 
une contradiction abſolue entre la li- 
berte de homme & la preſcience uni- 
verſelle de la divinite, c'eſt ſur la na- 
ture & Teétendue de cette preſcience 
m ſe tourneroient mes doutes; car, 
force de choiſir, je me deſierois plutòt 
dun jugement de mon eſprit, que d une 
opinion dont un ſentiment intime m au- 
zoit donnè la perſuaſion. C'eſt par ces 


memes conſidèrations, qu'il ſera tou- 


jours impoſhble de prouver aux hom- 
mes qu'ils ne ſont pas libres as on ne 


_ fauroat, en effet, eſſayer d'y parvenir, 


qua Laide du raiſonnement; & le rai- 
ſonnement étant deja un eommence- 
- 112 | | * . : 
ment Cart, une ſorte de combinaiſon 
exterieure de la reflexion, ce moyen, 
en quelque maniere hors de nous, 


ne ſauroit ſuffire pour detruire notre 


croyance A une faculte quieſt en nous, 
& qui ſemble mème la première dont 


yons eu la conſcience & per- 
r 
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Nous ęéprouvons diſtinctement les 
limites de nos facultes, dans les efforts 
que nous faiſons pour-acquerir une 
juſte idèe de la prefcience divine : nous 
ſuppoſons bien que Dieu prèvoit, avec 
certitude, ce que nous conjefturons 


confuſèment; & en reculant, ſans fin, 


toutes les bornes qui fe prefentent' & 
notre eſprit, nous proportionnons, en 
imagination, les connoiſſances du 
Createur a Pimmenſitè de Feſpace, & & 
Pinfinitéè des temps; mais au-deh de 
ces idees vagues & communes, nous 
nous egarons dans toutes nos ſpé- 
culatiens. Comment, en effet, nous 
qui ne connoiſſons pas la nature de 
notre ame, pourrions - nous dèter- 
miner l'eſſence de la preſcience divine d 
comment pourrions - nous connoitre 
fi cette preſcience eſt Veffet d'un 
calcul rapide de la part de celui quĩ 
embraſſe d'un coup - d' il les rap- 
ports & les effets de toutes les cauſes 
morales & phy ſiques ? comment pour- 
rions- nous diſcerner {+ cette preſeience 
eſt, pour un Etre infini , diſtincte de 
la ſimple ſcience ? comment pourrions- 


nous connoitre ſi cet Etre, par une 


propricte hors, de notre 2 5 
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n'eſt pas avant & apres les Evenemens ; 
S'il n'eſt pas, en quelque manière, le 
temps intelleQuel ; & ſi nos diviſions 
de ſiècles & danngees ne diſparoiſſent 
pas devant ſon immobile exiſtence & 
ſon éternelle dureed 8 
ll xèſulte cependant de ces reflexions, 
que dans les liens de Vignorance où 
nous ſommes tenus, nous ne pouvons 
jamais particulariſer la preſcience di- 
vine, & qu' ainſi nous ſommes reduits 
A examiner fi cette preſcience, confi- 
deree d'une maniere generale, eſt in- 
compatible avec la liberté des hommes. 
On ne ſauroit, ce me ſemble, adop - 
ter une pareille opinion. Ce n'eſt pas 
la preſcience qui détermine les eve- 
nemens futurs; car la ſimple connoiſ- 
ſance de Pavenir ne fait pas l'avenir. 
Ce reſt pas la preſcience qui nëceſſite 
les actions des hommes, parce qu'elle 
ne change point l'ordre naturel des 
choſes; mais tous les evenemens fu- 
turs ſont fixes, ſoit qu' ils ſoient pré- 
vus, ſoit qu'ils ne le ſoient pas; car 
la contrainte & la liberte conduiſent 
également à un terme poſitif: ainſi, 
tout ce qui arrivera eſt auſſi immuable 
que ce qui eſt arrive, puiſque le pres 
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fent a été hier le futur, comme il ſera 
demain le paſle. Il eſt donc fur, abſtrai- 
tement, qu'un evEnement, prevu ou 
imprèvu, aura lieu dans tel temps: 
mais ſi la libertè n'eſt point contrarice 
par cette certitude ;odvitable „ com- 
ment le ſeroit- elle, parce qu'il exiſte- 


roit un Etre qui ſeroit inſtruit à Ta- 


vance de la nature preciſe de cet eve- 
nement? On peut donc dire, avec ve- 
rite, que la connoiflance de Favenir: 
weſt pas plus un obſtacle à la liberté, 
que le ſouvenir du paſle ; & les pro- 
phéties, comme Phiſtoire , ſont de 
ſimples recits, dont la place n'eſt pas. 
la mème dans Vordre des temps, mais 
qui tous également, ne creant point 
les èvènemens, ne contraignant point: 
les volontés, ne ſauroient rendre la. 
penſee eſclave, ni aſſujettir les hom= 
mes aux loix de la nèceſſité. 55 
On conviendra cependant, que ſi la 
preſcience Etoit fondee ſur une poſſi- 
bilite de calculer les actions des hom- 
mes comme les mouvemens d'une ma- 
chine organique, la. liberiè mexiſteroit 
point; mais alors ce ne ſeroit pas la 
preſcience qui S oppoſeroit à cette li- 
berte , ce ſeroit notre qualité d auto- 
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mate; car, avec une telle eonſtituſton; 
nous ſerions ſans. liberte , lors mème 


qu un Etre ſupreme n auroit pas la cons 
noiſſance de Pavenir. „„ 
Cieſt en vain que, pour nous con- 
vaincre de notre ſervitude, on nous 
repreſente comme ſoumis neceflaire- 
ment à Fimpulfion des divers objets 
extèrieurs; & que parmi ces objets, on 
comprend encore tout ce qu'il ya de 
plus fin dans les idées morales, en les 
xeuniflant-ſous le nom general de mo- 
tifs, & en donnant enſuite a ces motifs 
une force: phyſique, a laquelle nous 
ſommes tenus d'obeir. Mais, pour ètre 
libres; faut- il donc que nous agiſſions 
fans motifs 2 C'eſt bien alors que nous 
ferions Evidemment une ceuvre mèca- 
nique. It n'eſt pas douteux que, dans 
toutes nos actions, nous ſommes de- 
termines par une raiſon, un goũt, un 
ſujet de preference ; mais C'eſt notre eſ- 
ptit quiSempare de ces diverſes confi- 


. derations , & qui les balance, les com- 


pare , les modifie; c'eſt notre eſprit qui 


Kcoute les conſeils de notre vertu, & 


* 


qui repond au langage de nos paſſions; 


4 


ceſtluy qui, pour geclairer , emprunte 


de notte mémoire le ſecours de Fex+ 


* 
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perience : e eſt done notre eſprit qui 
prẽpare, qui compoſe, qui porfectionne 

ce que nous appellons nos motifs; E 
ceft-dapres cette élaboration inte- 


. | int 
rieure que nous agiſſons. Il y 4 trop 
de ſuite, d' unitè, A e „dans no- 


|; tre penſce, pour qu'on puiſſe la pre- 
| ſenter comme I'umque effet de tous les 
. objets extèrieurs, qui, ſous la forme 
N d'idèes, viennent, ſans ordre & fans 
concert, $'imprimer dans notre cer- 
: veau; & juſques a ce qu on nous faſſe 
; aſſiſter aux ceuvres du chaos, nous 
© eroirons, avec raiſon , que par- tout o 
d il y a cette unite, cette ſuite & cette 
px harmonie, il y a une faculte capable 
7 de raſſembler tout ce qui eſt èpars, & 
de rèunir a un ſeul but & a un ſeul in- 
tèrèt, tout ce qui ſe mele ſans deſſein 
& ſans intention. Ni 
ne fois néanmoins qu'on eff force: 
de croire qu'il ya un maĩtre, un chef, a. 
toutes nos perceptions , & que ce mals | 
tre, en, meme temps , nous le fentons- 
agir, comment paryiendroit-on a nous 
perſuader que ce n'eſt pas notre eſprit 
qui remplit cette fonction au-dedans de 
nous? C'eſt done en franchiſſant ſes _ 
operations, qu on nous depoulle de;,,../ 
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notre liberts, & qu'on ſuppoſe enſuite - 
que notre volonte eſt le produit ne« 

_ ceflaire de tous les objets exterieurs; 
comme ſi c'etoient les couleurs, & non 
pas le peintre, qui compoſaſſent un 
tableau. Cependant, fi nous ſauvons 

notre eſprit de la dẽpendance a laquelle 
on voudroit le redure , nos actions ne 
ſeront plus une ſimple oberflance à des 
mouvemens irreſiſtibles ;. car la liberté 

de notre penſee, c'eſt la notre. _ 
Nous devons conſidérer nos ſens. 
comme des meſſagers qui rapportent à 
notre eſprit de nouveaux ſujets de re- 
flexion; mais ils ſont tellement ſubor- 
donnès à cette partie ſublime de nous- 
memes ,. qu ils n'agiſſent, pour elle, 
que ſelon ſa volonte : elle leur com- 
mande, tantot de lui preſenter le: ta- 
bleau des richeſſes de la nature, tant6t 
de parcourir aſſidument les regiſtres de 
Feſprit humain, tant6t de prendre 1'e- 
gquerre & le compas, pour lui rendre 
un compte exact de ce qu'elle deſire 
connoitre avec prèciſion; quelquefois 
elle leur indique les moyens dont ils 
doivent ſe ſervir pour augmenter leur 
propre puiſſance; & quand elle veut 
te communiquer avec les hommes, 


* 
1 


des opinions religieuſes. 237 
quand elle veut $'adrefler aux temps a 
venir, elle leur ordonne de perpetuer, , 
en caraſteres ineffacables , tout ce 
quelle a combine miirement, tout ce 
qu'elle a ſu decouvrir,, tout ce qu'elle 

eſpère ajouter an_treſor de nos con- 
noiſſances. Eſt- ce là un maitre, je 
le demande? ou eſt-ce un efclave de 
nos ſens, un aveugle jouet de leurs 
caprices ? 521 :pr6raalt'y "4 
Il eft encore une obſervation , qui 
ſemble-en contraſte avec empire ab- 
ſolu qu'on voudroit accorder aux ob- 
jets exterieurs ſur la puiſſance gene-. 
reuſe de notre ame : c'eſt que dans le 
filence & Vobſcurite de la meditation, 
FaQtion de notre eſprit neſt point in- 
terrompue : nous Eprouvons que nous 
avons le pouvoir de rappeler à notre 
attention nos idè es paſſèes, & que nous 
lions ces memes idées a la perſpective 
de l'avenir, & aux diverſes circonſ- 
tances imaginaires dont nous compo- 
ſons ce tableau: notre penſee eſt done 
le réſultat, mais non pas Vouvrage , 
des objets extèrieurs dont nous avons 
la-facalte de prendre connoiſſance. 
Ces deux mots, ouvrage & relultat, 


| qui, dans pluſieurs acceptions, ont 
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une grande reſſemblance, 'offrent ici 
deux fens:tres-oppoſes z & c'eſt en les 


Confondant, que Von favoriſe les ob- 


jections contre Texiftence de notre lis 
berté. Nous ne pouvons former aucun 
jugement, ſans parcourir auparavant 
toutes les raiſons propres a nous eclat- 
rer; & le reſuliat d'un ſemblable exa+ 
men, determine notre volonte ; mais 
cet examen lui-meme eſt Pouvrage de 
„ ² / c. 

Enſin, tous les :degres qui conduĩ · 
ſent au dernier terme de notre action 
mtelleQuelle, font de ſimples antécè · 
dens, & non des motifs abſolus: il y 
aß, dans les operations de notre eſprit, 
comme dans tout ce qui n'eſt point im- 
mobile, une ſuite de cauſes & d' eſſets; 


mais cette ſuite, cet enchainement, 


ſont des caraQeres qui n' appartiennent 
as plus à la nèceſſitè, qu au libre ar- 
tre. e ; 
En rendant ainſi a la grandeur de 
notre ame ce qui lui appartient, ne- 
aeg pas qu'on eſt plus pres de 
nature, qu en adoptant tous ces ſyſ- 
temes & toutes ces explications, qui 


aſſimilent nos facultès intellectuelles aux 


oſcillations regulicres un pendule F 


N . „ e — „ c 
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ou aimeroit on mĩeux encore cette cons 
paraiſon de nos idées aver des boules, 
qui ſortent de leurs niches, pour po. 
per notre cerveau , lequel, par diverſe 
ramifications , rend ce choc a notre 
volonte? Je ne vois, dans tout cela, 
que des figures triviales, miſes à la 
place de ces noms, qui annoncent du 
moins, par leur abſtraction, Vetendue 
indefinie des idees qu'ils reprefentent, 
& le reſpeQ_ que ces idees mèritent. Il 
eſt aiſe d'appeler un motif une petite 
boule en mouvement; il eſt aiſe d' ap- 
_— une incertitude, ou un repentir, 

choc, en ſens contraire, de cette 
premiere petite boule par une ſeconde, 
en attendant que Farrivèe une troi- 
fieme forme une determination , & que 


le concours de pluſieurs vers un meme 


point, excite enfin en nous une paſſion 
mmpetueuſe : mais qui ne voit qu'apres 
avoir eflaye d'avilir les fonctions de 
notre eſprit par ces miſèrables compa - 
raiſons, Penigme & la difficulte demeu · 
rent en leur entier ? RESTS footy 
Enfin , ſi les meditations & les re- 
cherches de notre eſprit, ſur Fexiſtence 
& la nature de notre liberté, ne nous 


preſentent que des nuages & une oh-: 
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ſcuritE impe 
lier qu au milieu de ces tenebres , nous 
rejettions tous les avertiſſemens de no- 
tre ſentiment intime, les ſeuls qui nous 
expliquent, avec clarte, ce que nous 


youdrions en vain entendre par un autre 


moyen? Que diroit-on d'un aveugle- 
ne qui refuſeroit de recevoir des inſ- 
tructions par la parole & les accens de 
la voix? Ah ! que nous ſommes mieux 
inſtruits de notre nature par ce ſenti- 
ment, que par tous les raiſonnemens 
metaphyfiques ! il compoſe une partie 
intégrante de 'eſſence de notre ame; 
& nous devons le conſidèrer comme 
Ia ſaillie, en quelque maniere, de Lin- 
comprehenſible organiſation, dont nous 


ne pouyons penetrer le myſtere, Un 


pareil enſeignement , qui nous vient 
d'une main divine, eſt bien plus digne 


de. confiance que les interpretations 


des hommes. Il eſt des ſecrets que la 
philoſophie effaie en vain de nous ex- 
pliquer; tous ſes efforts ſe reſſentent 
de la neceflite oi: elle ſe trouve de cher- 
cher a repreſenter par des comparai- 
ſons, ce qui eſt unique & ſans reſſem- 
blance. 


4 On diroit cependant gue la nature; 


netrable , n' eſt- il pas ſingu⸗ 


E 
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3nquiete à Tavance des faux raiſonne- 


mens qui pourrotent nous conduire A 
meconnoitre le plus admirable de ſes 
dons, a voulu repandre une lumière 
articulière ſur Vexiſtence de notre li- 
te, en compoſant notre propre vie 
de deux mouvemens tres-diſtinQs, dont 


Fun ne nous eft 2 conſiè, & dé 


pend d'une neEceffite dont nous igno- 
rons les loix, tandis que P autre eſt 
remis au ſeul gouvernement de notre 


raiſon: un ſemblable parallele ſuffiroit 
pour nous Eclairer , fi nous cherchions 
limplement la verite. : 


Spinoſa , pour inſpirer de la defiance 
ſur les avertiſſemens qui nous viennent 
par nos ſentimens intimes, dit qu une 
girouette, ſoumiſe à divers mouve- 
mens ſucceſſifs, croiroit en Etre la 
cauſe, ft, aux momens meme ou ces 
mouvemens S opèrent,, elle en avoit la 
volonte. Que fignifie un pareil argue 
ment, fi ce n'eſt qu'on peut toujours 
ſuppoſer une fiction ſi parfaite, qu'elle 
Equivaudroit à une realite > Mais, par 
quelle intention biſarre d un erre intelli- 
ent, ou meme par quel aſſemblage 
ortuit d'une aveugle nature, Thomme 


auroit-1l- a chaque inſtant une yolonts 


| bertè de 


4 
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prẽciſẽment conforme à chacune de 
ſes actions, sil n'y avoit pas dans cet 
enſemble une correſpondance reelle ? 
On pourroit, d'ailleurs, oppoſer à 
 Thypotheſe de Spinoſa un autre raiſon- 
nement, qui tendroit à une fin abſolu- 
ment contraire; c'eſt que fila liberte la 
plus apparente peut n tre qu'une fic- 
tion, par effet d'une rencontre pré- 
ciſe de notre volonte;, avec un mouve= 
ment ordonne; il eſt inconteſtable auſſi, 
qu en ſuppoſont Pexiſtence, ou la ſimple 
poſſibilitè d'une liberté reelle, nous ne 
Iaurions en avoir un ſentiment different 
de celui que nous eprouvons.;'& la li- 
Dieu meme ne ſe preſente pas 

A notre penſèe, ſous une autre modifi- 
cation. Aufh eſt- il bien eſſentiel de re- 
marquer que tandis qu'en reflèchiſſant 
ſur nos facultes , nous nous formons 
aiſement Videe d'un degré ſuperieur 
d'intelligence, de ſcience, de mémoire, 
de prevoyance & de toutes les autres 
ropnietes de notre entendement; la 
Ebert eſt la ſeule partie de nous- mè- 
mes, à laquelle nous ne ſaurions rien 
ajouter en imagination. 7 
Je ne ſuivrai point dans d'autres ſub- 
tilités les raiſonnemens que Ton fait 


Sy} 


. * hy, 
- _ c: 
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ſur la liberté; ce neſt point à quel- 
ques hommes, mais à tous, que ja: 1 
Fambition de parler, parce que c'eſt 4 | 
tous que je voudroisRtre utile: ainſi, | 
je marreterai toujours aux reflexions | 
principales, toutes les fois qu'elles me ; 
paroitront ſuffiſantes pour captiver Vo- _ | 
pinion des bons efprits , & pour les 
attacher aux verites importantes qui 
ſont le plus stig ſendement du bonheur 
public. L amour. propre peut ſuivre une Bi 
queſtion juſques à ſes 1eres extre- '\ 
mites, & placer aink fa petite gloire à 
amincir un fil ſans le rompre; car Fa- 
mour· propre, applique a de graves 
& profondes meditations, eſt deja lui- 
meme la plus grande des ſubtilites. - * 


Coxri wos maintenant Feramen 
des autres argumens, dont on ſe ſert 
combattre les principes que nous 
avons établis. C'eſt en vain, diront plu- 
ſieurs perſonnes , qu'on $'efforceroit de 
preſenter opinion de Pexiſtence de 
Dieu, comme un appui reel: des lou 
de la morale; tout ce ſyſteme erou- 
lera, fi Fon ne montre pas en meme 
- [temps comment ce Dieu punit & rey 


A " 
: 
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Fobſerveraĩ d abord qu'une ſemblable 
_ objeQion ne peut faire une impreſſion 
. profonde, qu autant qu elle ſe lie dans 
notre eſprit à des doutes ſur l'exiſtence 
un Etre ſupreme ; queſtion 2 je ne 
traite point encore: car en ſuppoſant 
une conviction intime de cette der- 
niere verite, en ſuppoſant, dans toute 
ia force, Videe d'un Dieu preſent anos 
penſees & à nos actions; je demande 
n, pour chercher à lui plaire ,- nous 
aurions beſoin de connoitre avec cer- 
titude Vepoque ou nous pourrions ap- 
percevoir des ſignes diſtincts de fon 
approbation & de ſa bienveillance; je 
demande encore ſi, pour Eviter den- 
courir ſa diſgrace, nous aurions beſoin 
etre inſtruits, avec préciſion, de la 
manière dont il nous feroit -eprouver 
ſa ſeverite ? Non, ſans doute, car en 
reflechiflant d'une maniere generale , 
ſur les recompenſes & les punitions qui 
peuvent émaner d'un Etre ſuprꝭme; 
1 {a grandeur, étonnés de ſa 
puiſſance, l'idèe vague de Vinfini ſe 
preſenteroit à nous; & cette. ide fi 
impoſante ſuffiroit pour dominer nos 
ſentimens, & pour fixer les principes 
de notre conduite. Nous nous garde- 


12 8 a. S 


rions 


” WG 


nous attendrions avec reſpect le mo- 

ment ou, dans ſa proſeece ſageſſe, il 
e ſe montrer à nous 

da vantage. Lhomme peut dire a Vhom-, 


jugeroit à propos 


me: aſlurez-moi mon ſalaire, il me le 
faut un tel jour, je le demande à telle 
heure; ils font echange de choſes ſem- 
blables; & c'eſt de bemploi de quel- 


ques inſtans, dont ils exercent le traſie: 


mais dans les rapports de Fhomme 


avec la divinite, quels intervalles ſe 
12 a nos regards! quelles inéga- 
tes paroiſſent de toutes parts ! La crea» 


ture & le crèateur, le neant & la vie, 


Pinſtant & Veternite,, Fatöme imper- 
ceptible & Etre infini, qui remplit de 


ſon eſprit toute la nature; voila les 


contraſtes qui viennent frapper notre 


entendement. Comment donc adapte- 


ions - nous a de telles proportions, ces 
règles & ces pretentions que nous 


avons introduites dans nos petits inte= 


rꝭts, & dans nos relations circonſeri- 


tes? Vous demandez, pour reflentir le 


deſir de plaire A Etre ſupreme, qu'il 


répande a chaque inſtant de nouveaux 
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rions bien de propoſer des conditions 
à celui qui NOUS A tires du: néant, &. 


7 


- 
+ 
© 


dons ſur ceux qui, par leurs N . 


"Is + nière 
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_ dignes de ſeg bontes ; &, pour avoir 
la crainte de Voffenſer , vous voulez 
que, ſans retard, il puniſſe à vos yeux 
les mechans , & qu'il laifle tomber ſur 


_ eux ſes foudres vengereſles. Certes, je 


le crois, qu'a de telles conditions vous 
feriez de ſcrupuleux obſervateurs de 
fes volontes ; vous vous faites eſclaves 

our bien moins; une eſperance vague 
| 7 des voœux indetermines ſoutiennent , 


aupres des Rois, votre longue & ſer- 
vile conſtance ; vous pourriez en pro- 


mettre autant, je le 1 „ au ſouve» 
rain maitre du monde, fi, pour vous 
recompenſer ou vous punir, al ebran- 
toit les loi de la nature, & derangeoit 
à chaque inſtant Fordre general qu il a 
| conęu. | 
Mais, ajoutez-yons , nous ne voyons 
Paint qu e Dieu ſe meèle en aucune mas» 
es choſes d' ici-bas: vous ne le 
voyez point ! mais dècouvrez- vous 
mieux la pufflance qui donne à Puni- 
vers le mouvement & la vie? Ce neſt 
oint parce qu'elle n' euiſte pas, cette 
— — ceſt patce quelle eſt au- 


e ne pry 2/05 in meter u fam. 


& par leurs actions, vous paroiſſent 


deflus de toute hauteur; que votre eſ· 


22 fo) MY toes a, ds + r 
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dre. Lon ne fait, véritablement quels 
adxeſſer a celui qui rejette lo- 
pigion- ide l'exiſtence d'un Dieu; car, 
avec ce guide de moins, toutes les 
idees ſont errantes, & n'ont d'autre 
lien que Vimagination la plus libre & 
la plus indépendante: mais fi. vous 
8 origine, ſi vous 
Gippoſez un Dieu createur ou moteur 


univerſelzquels raiſonnemens emploie · 


riez- vous pour nous engager a .croire 


que ce Dieu na plus de rapports avec 


nous; qui a dẽtournè ſes regards de 
wusleatres-fenfibles, gas Seſt ainſt 
&pare de: ceuvre de ſon amour & de 
ſon intelligence ? Vous ajoutez: le vice 
&ft par · tout triomphant, Phonnete hom - 
me lauguitſle plus ſouvent dans Vabarſ» 
ſemens:8 Vobſcurite, & vous ne ſau- 
2 — ces e _ 
'une providence giving, Qn peut da- 
bord ties; lation qui forme la 
de ce reprochs, ou conte du moins 
les conſequences qu'on en tire: ces 


clat & d — ſont, quelquefois 
très· Etrangꝭres aux ſentimens. intimes, 
les ſeuls qui conſtituent / aſſentiellement 
ie bonheur & le malheur:; . mois 


idèes de triomphe & dlabaiſſement, d- 
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je ſuis perſuade que fi Fon prenoit 
pour regle de comparaiſon, non pas 
quelques fituations partieulières; ou 
uelques evenemens Epars , mais Fen- 
emble de toute une vie, & la genera- | 
tite des hommes, on trouveron alors 
que les ſatisfactions les plus continues 
appartiennent A ces ames remplies d'une 
pieté douce, ferme & ſenfible, telle 
que doit Finſpirer image pure de la 
divine & je ſuis également perſuade 
ue la vertu, rèunie A cette picte qui 
it adoucir tous les ſacrifices, eſt le 
guide le plus für dans la route de 1a 
vie. Peut· tre mème que dans l'igno- 
rance od nous ſommes, & de' notre 
nature & de ſa dernière deſtination; il 
Teſt pas de notre 'interet que des re» 
compenſes non interrompues nous ex- 
citent à la vertu; car, ſi cette vertu 
Etoit notre titre & A 3 
Pres de celui qui d „ & du m 
Het — Pe des temps à venir, 
nous ne devrions pas deſirer qu elle 
degenerat tout- a- coup dans un calcul 
evident, & dans un ſentiment pro- 
chain de convenance & de perſonna- 
Aité. On aurbit peine auſfi à bien dé- 
Anir ce qus ſeroit 1a liberté, ſi, par 
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effet d'une juftice rapide, une meſure 
conſtante & de biens & de maux, ac- 
compagnoit chacune des determina- 
tions de notre eſprit; nous ſerions 
alors, au moral comme au phyſique, 
entraines par un inſtinct imperieux , & 
le mérite de nos actions ſeroit abſolu- 
| eie Io. +»Chi S C348 | 435.4 2.5 
ment deteuit . „ 
Fwunemmndg oeh e 
een neee e 
Ic j'entends dire: que nous importe 
ce merite ou ce demerite , fi notre vie 
n'eſt. que d'un inſtant, & fi nulle autre 
ne la ſuit ? La perſuaſion de exiſtence 
d'un Dieu, ſans une certitude de im- 
mortalite de notre ame , ne peut nous 
impoſer aucune obligation; & nous 
ne voyons aucune union certaine entre 
ces deux idées. r 
Sans doute, abandonnes à nos pro- 
pres lumières, ce mot de certitude 
n'eſt pas fait pour nous, ou du moins 
U neſt pas applicable a nos rapports 
avec la divinite , & aux jugemens que 
nous portons ſur ſes deſſeins & ſur ſes 
volontes. Il y a trop loin de nous au 
premier ordonnateur de immenſe na- 
ture, pour que nous puiſſions atteindre 
a ſes hautes penſces. Ce qu'il a cou- 
vert d'un voile, nous ne le verrons 
— 
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jamais qu*obſcur&ment'; ce il areteite 
dans les profondeuts de fa fageſſe, 
nous ne pourrons jamais le connoitre 
avec -Evidence : mais plus ce Dieu que 
nous adorons eſt au-deſſus de toute 


meſure & de tote conception, & 


moins nous avons le droit de limiter 
aſſez ſes perfections, pour lui refufer 


le ppuvoir de tranſporter notre exif» 


OLA Abend ont un 2 
nos regards; & je ne ſais pas comment 
on viendroit à bout de perſuader que 
cette action de la divinitè ſurpaſſeroit, 
en pradige , la creation du monde, ou 
1a 4 8 des Etres animes : Phabi- 
tude que nous avons d'une grande 


f 
merveille, peut affoiblir notre Ctonne- 
ment, mais ne dénature point Fobjet 
de notre admiration. © 
Nous ne pouyons atteindre, que par 
1a réflexion, à ces EvEnemens dont Pa- 
venir eſt encore depoſitaire mais fi 
tout ce qui nous environne atteſte la 
grandeur de TEtre ſuprème; fi notre 
eſprit, dans ſes meditations, s appro- 
che, fans effroi, des bords de Pinfini, 
pourquoi nous defierions-nous' de ce 


que peut operer, en faveur des hom- 


mes , cette reunion magnifique de la 
4 1 * 
by, 


—_— 


foute-puiſſance & de la parfaite bonte ? 
pourquoi rejetterions- nous, comme 
une confiance abſurde, l'idèe d'une au- 
tre exiſtence ? Nous voyons , ſans cton- 
nement, la foible chryſalide forcer les 
portes de ſon tombeau , & reparoitre a 
nos yeux ſous une nouvelle forme, 
Nous ne pouvons pas ètre des temoins 
anticipes de la perpetuite de notre in- 
telligence : mais ſa vaſte Etendue, fi 
nous n'en avions pas Fhabitude , pa- 
roitroit un plus grand phenomene que 
o n 
Enfin, pourquoi reſiſteroĩs- je à idee 
d'une continuation d' exiſtence, puiſque 
je ſuis force de croire a la naiſſance? 
il y a plus loin d' elle au neant qui Va 
| precede, que de la vie a fa ſuite, ou à 
ſon renouvellement ſous quelque autre 
forme: j'ai connu la naiſſance avec 
certitude; je ne ſais la mort que par 
conjecture. Nous jouiſſons des lumieres- 
& du genie bienfaiſant d'un homme 
venu dans le monde il y a deux mille 
ans; lui ſeul ſeroit-il etranger a fa 
gloire & A ſes vertus ? Je ne puis dire 
pourquoi ce contraſte fait impreſſion 
ſur moi; mais il eſt du nombre des 
premières idées * qui ſe pr6+ 

| 4 
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Aren 2 mon eſprit, lorſque je rele- 
ier cette matière. 132 
Une penſce conſolante me frappe en- 
F core; 'Fordre phyfique de Vunivers 
nous preſente un ſyſtème acheve dans 
routes ſes parties: nous appercevons 
une regularite parfaite dans les mou- 
vemens des corps celeſtes , une ſucceſ- 
Gon invariable dans Tenchainement per- 
Petuel des vegetations , une precifion in 
&&finiffable dans cette immenfits de pare 
zieules delièes & preſque imperceptibles 
4 font ſoumiſes aux loix des afhnites ; 
nous croyons , avec raiſon , que tout 
eſt a ſa place, que tout remplit exacte- 
ment ſa deſtination dans le grand enſem- 
ble de la nature. Que ſi nous arretons 
enſuite notre attention ſur la multitude 
_ des<tres inferieurs a Phomme , nous de- 
couvrons auſſi que leur adtion eſt com- 
plete & conforme, en tout point, aux 
facultés dont ils jouiſſent, puiſqu ils 
ſont gouvernes par un. inftin&t impè- 
rieux, & qu' ils n'appercorvent rien au- 
dela de ce qu'ils font & de ce qu'ils 
doivent Etre. Remplis de ces idées, 
frappès d'etonnement a Paſpe& d'une 
harmonie fi générale, ne ſommes- nous 
pas ſondès a preſumer que Ihomme, 
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tranſporte juſques dans les eſpaces in- 
finis , par ſon intelligence & par ſes 
lumieres ; que Fhomme , ſuſceptible 
de perfection, & combattant ſans ceſſe 
contre des obſtacles ; que Thomme en- 
fin, ce plus bel ouvrage de la nature, 
n'eſt ici bas qu'au commencement de 
ſa_deſtinee ? &, puiſque tout ce qui 
compoſe l'ordre materiel de Punivers 
nous paroit dans une harmonie ſi ad- 
mirable, n'en devons - nous pas con- 
clure' que l'ordre moral, ol: nous 
croyons appercevoir quelque choſe de 
vague & de non termine ; que Fordre 
moral , lie cependant a une organiſa-- 
tion plus ſublime & plus ctonnante que: 
toutes les autres parties de la creation, 
Eprouyera quelque jour, un developpes 
ment bltertcur Cette diſproportion 
ſingulière entre PFharmonie du monde 
phyſique & YPordonnance confuſe du 
monde moral, ne ſemble- t· elle pas an- 
noncer un temps d' quihbre & de com- 
e temps ot nous connoitrons 

es rapports de cette ordonnance avec 

la ſageſſe da Crèateur, comme nous 

diſtinguons des a preſent Vintelligence- 

de ſes vues, dans Faccord parfait des 

richeſſes innombrables * nature 
5 
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avec les beſoins paſlagers de homme, 
& de toutes les creatures animees? 

Oui, Ceſt un vaſte ſujet de reflexion 
que la grandeur de Peſprit humain; 
cette conſtitution merveilleuſe ſemble 
nous rappeller continuellement à Tidte 
d'un deſſein, proportionne A une fi 
Haute conception; il n'en falloit pas 
tant pour nous faire achever la courſe 
de la vie, & pour nous guider autour 
de fon <troite enceinte: ainſi, tout 
nous autoriſe à porter au loin nos re- 
rds. Si je voyois paroitre ſur un vaiſ- 
au, un Colomb, un Veſpuce, un 
Vaſco de Gama, ce n'eft pas a naviguer 
fans cefle auprès du port que je le croi- 
rois deſtine. 3 650 

On cherche à detruire nos eſperan- 
ces, en eſſayant de montrer que Fame 
eſt materielle, & qu'elle doit Etre aſſi- 
milée A tout ce qui fac ſous nos 
yeux; mais ce ſont les formes que nous 
voyons changer & defaillir: la force 
vivittante ne perit point, c'eſt peut- 
Etre à une telle force que ame refſem- 
le; mais avec cette difference, qu'etant - 
ce de la memoire, de la re- 
Lexion & de la prevoyance, elle n'exif- 

te, elle weſt elle-mEme , que par une 


des opinions f̃eligieuſes. 175 


ſuite & par un enchainement , qui for- 
ment Pattribut diſtinctif & le caractère 
particulier de fon eſſence: il s enſuit 
qu'elle ne peut pas etre genéraliſèe 
comme la force aveugle & ignorante, 
qui anime dune manière — — tou- 


tes les vegetations ; mais que chaque 


ame eft ,/ en quelque maniere , un 
monde à elle ſeule, & qu'elles doivent 
conſerver ſeparement une identite d'in- 
teret , & une conſcience de leurs pre- 
cèdentes penſces. Ainſi, dans ce ſyſ- 


teme , etre extérieur & corporel qut 


nous diſtingue aux yeux des autres, ne 
ſeroit qu'une des affinites paſſagères de 
cette ame qui ne doit point mourir; de 
cette ame ſuſceptible d'une perfection 


ſucceſſive, & qui, par des degres dont 


nous n avons point Hides, s appro- 


chera peut - ètre inſenſiblement du teme 
magnifique, où elle ſera digne de con- 
notre intimèment le ſouverain auteur 


de la nature | 2 
Comment concevoir neanmoins Pac- 


tion de Fame ſur nos ſens, ſans un 


point de contact? & comment conce- 

voir ce contact, ſans l'idée de la ma- 

tiere? Ceſt uniquement Fexperience 

qui nous a perſuadè de 5 ſſitè d'un 
6 
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contact, pour 'operer un mouvement; f 
car, ſans cette inſtruction, la viteſſe f 
avec laquelle un corps vient quelque- ] 
fois frapper un autre corps, ne nous a 
auroit 'repreſente que la meſure du 1 
temps neceſſaire pour leur rapproche- . 
ment: cependant, ſi nous n'avons au- 0 
cune connoiſſance metaphyſique des 8 
cauſes du mouvement, & ſi Vexperience d 
ſeule guide nos jugemens a cet égard, g 
pourquoi Tefiſterions-nous à Fidee qu'il if 
Va au-dedans de nous une facultè qui t. 
gagit delle-mème ? le ſentiment intime o 
que nous en avons, eſt auſſi une expe- P 
rience digne de foi. On ne peut, ail - p. 
leurs, ſoutenir qu'une ſemblable pro- p. 
-prietE ſoit oppoſée à la nature des 

. *choſes, puiſque, fi Fon adopte le ſyſ- I; 
teme de la creation du monde, cette le 
-Propricte a pu Emaner , comme toute fi 
autre, de la puiſſance divine; &, ſi ag 
Ton admet au contraire l' opinion irré- ru 
ligieufe de Feternite de Punivers, ily 

- auroit eu de tous les temps un mouve- Eq 
:mentgeneral, ſans impulſion, ſans con- de 
tact extérieur, ſans aucune cauſe hors no 
de lui-meème; & action de notre ame 
pourroit ètre ſoumiſe aux mEmes loix. to 


Lidée de la nèceſſué d'un contact, rie 


— 4 
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pour -operer- un mouvement, ne nous 
ſeroit jamais venue, ſi nous avions 
borne nos obſervations a influence de 
nos 1dees, ſur notre-volonte, & a Vins 
fluence de cette volonte ſur notre tre 
phyſique. Enfin, la regle commune, 
| 2 fait dependre l'action & Vimpuls 

on d'un corps, du rapprochement 
c' un autre, eſt elle- meme ſoumiſe à une 
grande exception, exception qui peut 
ſervir d appui au ſyſteme- de la ſpiri- 
tualite de Vame. En effet, ne pourroit- 
on pas dire: il exiſte du vuide dans 
univers, puiſque, ſans ce vuide qui 
permet les deplacemens , il ny auroit 
pointsde mouvement? Il eſt reconnu 
que ce mouvement depend. des loix de 
FattraQtion ; mais PattraRtion , à travers 
le vuide , comment peut-elle $'operer, 
fi ce n'eſt par une force ſpirituelle , qui 
agit ſans contact, & malgre inter- 
ruption abſolue de la matière & de ſes 
atomes ? C'eſt donc cette force, ou ſon 
equivalent, que je puis adopter, pour 
definir la cauſe des impreſſions dont 
notre ame eſt ſuſceptible. / 

Que d'autres m'expliquent , à 2 
tour, par quelle communication mate 
nelle , la vue d'un petit nombre de ca: 


/ 


— 
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ractères mmobiles, traces ſur un mar- 
bre inſenfible , bouleverſe mon ame. 
_ On me fera bien comprendre par quel 
mecaniſme Fceil diſtingue ces carac- 
teres : mais là finit Pation phyſique; 
car on ne fauroit attribuer a cette meme 
action, le pouvoir general de produire 
une ſenſation morale, puiſque tous les 
hommes peut-etre, excepte moi, con- 
fidereront les mèmes caractères, & la 
meme pierre, ſans en rece voir aucune 
impreſſion. * 
Il eft très· poſſible encore, que nos 
perceptions intellectuelles n'aient aucun 
rapport avec le mouvement, tel que 
nous le concevons. Notre nature inté- 


{ 

{ 

| 

f 

1 

rieure , 5 — nous diſtinguons ſous le 0 
nom de ſpirituelle, eſt vraiſemblable- f 
ment très-diffèrente de la nature hors b 

de nous: mais, obliges d' appliquer aux f 
myſtères de notre ame, les expreſſions d 
» dont nous nous ſervions pour peindre 9 
ou pour interpreter les . phenomenes Ii 
ſoumis à nos regards, ces mèmes ex- d 


preſſions, & leur uſage continuel, nous P 
ont inſenfiblement[habitues à de cer- fe 
taines opinions ſur les cauſes & fur les i 
develop de nos facultes inte id 


' teQuelles, Ceſt ainſi qu'apres: avoir te 


| 
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employe les mots d'adtion, de mouve- 
ment, de trouble, de repos, pour an- 
noncer difterentes affections de notre 
ame, nous avons enſuite aſſimilè, de 
bonne- foi, notre nature morale, à 


toutes les idèes qui nous Ctoient repre- 


ſentèes par ces denominations; & la 


mort 'elle-mEme , dont nous navons 


connoiſſance que par la decompoſition 
de notre ètre phyſique , la mort, cette 
image empruntèe des choſes qui ſont 
fous la domination de nos ſens, na 
peat rapport , nt analogie avec 
a nature & Pefſence de notre eſprit: 
fecrets incomprehenfibles, & qui ne ſe 
meèlent A rien de tout ce qui nous eſt 
r n 


Nous fommes, relativement à de ſem- 


blables myſtères, ce que nous paroiſ- 
ſent les fourds de mails | 

des ſons & de la mufique ; ils appli- 
quent ce qu'on leur en dit, aux cou- 
leurs, aux odeurs, à la folidite & aux 


diverſes propriétés dont ils ont acquis 


Vide, à Taide des ſeuls ſens dont ils 


ſe trouvent douts, © 


Je majouteraĩ qu'une obſervation aus 


idées ſur leſquelles je viens de m'arrè- 
ter: peut. ᷑tre qu'on n eũt jamais penſe 


nce, a Vegard. 


— — — — — — — 


- appliquer les mots & les images d ac: 
tion & de mouvement, a toutes: les 
operations-de notre ame, fi Pon mavoit 
pas commence par diviſer notre ètre 
ſpirituel dans un très · grand nombre 
de dependances , telles que Patten · 
tion, la reflexion, la penſce, le juge- 


ment, Vimagination , la memoire, la 


prevoyance ; & ſi, pour rendre enſuite 
intelligibles les rapports variables de 
ces parties abſtraites de notre eſprit , 


de ces parties d'une ; unite que nous 


avions decompolee nous · mèmes, nous 
mavions pas eu beſoin de recourir à 
22 expreſſions ſimples, propres a 
entendues de tout le monde: alors 
nous avons choiſi celles d' action, de 
progres, de combat, de mouvement; 
mais emploi familier de ces expreſ- 
ſions, your expliquer les accidens de 
notre ſyſtème intellectuel, reſſemble 
beaucoup a Fuſage que nous avons fait 
des x en algebre, pour former tous les 
calculs dont les elemens ſont compoſes 
de ſuppoſitions. 1 
Enfin, quand on ſoumettroit l'action 
de notte ame aux loix d'un mouye- 
ment particulier, formant une des dé- 


pendances de Vordonnance miverſelle, 


de la conſcience que nous avons de 


cette action; conſcience merveilleuſe, 


& que les athees refuſent à la nature 
elle - mème, au moment neanmoins où 
ils la font le Dieu de l' univers. Oui, 

uand lo ræiſonnement viendroit a bout 
de ſoumettre a \Vimpreſſion des objets 
exterieurs toutes les operations de no- 
tre eſprit, on ne pourroit jamais ranger, 
ſous les mèmes loix, la conſeience que 
nous avons de notre exiſtence, & des 
diverſes facultes de notre ame: cette 
conſcience n'eſt point un reſultat, un 
effet, une production d aucune force 
connue, puiſqu' elle eſt en nous, avant 


tout, après tout, & en meme temps 
que tout; auſſti ne pouvons- nous ja- 
mais la juger, ni Fenyironner de notre 


penſèe: elle eſt au ſein de notre orga- 
niſation intelleQuelle , ce qu'eſt au loin 
de nous l'idèe de Peternite;; idée infi- 
nie, & que notre imagination meme 
ne ſauroit embraſſer. 
Admettons cependant, pour un mo- 
ment, que toutes les opèrations de 
notre ame fuſſent determinees par une 
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on auroit encore a expliquer le motif 
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qui exiſte , ſelon nos lumieres, eritte 


les mouvemens regles de la matière, 
& Fagitation, en tous les ſens, de Fef- 
it & de la penſée; agitation varia- 
le, inégale, & ſi diverſement modi- 
ſice, que Fattention ſe perd dans Vexa- 
men de cette multitude innombrable 
@impreflions ou d'idees qui, rantot 
avaricent vers un but, tantot gen eloi- 
gnent, tantor ſe diviſent, tantot-ſe ral- 
lent , pour je diſperſer encore, & 
changer, a chaque inſtant, de modes 


& de nuances. Et quand, après avoir 


eflaye vainement de concevoir Punion 
EtabliE entre nos penſèes & les objets 
exterieurs , nous avons A nous former 
une image de Faction de ces penſces 
ſur elles-memes , de leur enchainement, 
de leur progreſſion ; notre eſprit egare , 
confondu dans une pareille meditation , 
ne nous laifle que le ſentiment de notre 
foibleſſe & de notre impuiſſance, & 
nous appercevons qu'il eſt une hau · 
teur, & comme une cime intellectuelle, 
au- deſſus de laquelle toutes les facultes 
humaines ne parviendront jamais à 
gelever. | A 
On diſtingue, dans un ſeul caractère 
a la portèe de notre jugement, une 
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difference abſolue entre Lame & la ma- 
tière: il nous eſt impoſſible de ne pas 
nous preſenter celle- ci comme divifible 
fans ceſſe, au lieu que tous les efforts 
de notre imagination ne pourroient 
venir à bout de ſoumettre à aucune 
diviſion ce moi fi ſingulier, qui com- 

ſe notre ame, & qui eſt le ſouverain 
mobile de nos volontes, de nos pen- 
ſees, & de toutes nos facultes (1). 
Que fi l'on examine encore, ſous 
Eautres rapports, les proprietes de la 
© (1) On dit, pour affoiblir ce raiſonnement 3 
que l'on peut attribuer la meme unite indi- 
viſible: à toutes les qualites de la matiere ; 
qu'un corps rond eſt à la verite diviſible , 
mais que la rondeur , Vimpenerrabilite , ne le 
ſont point. Une telle objection manque évi- 
demment de juſteſſe. La rondeur, limpené- 
trabilitè, ne ſont que des qualites ; & toute 
qualité, quand elle eſt purement abſtraite , 
eſt ,neceſſairement in variable: ainſi, Ion ne 
peut pas plus la kvifer, que Ton ne peut la 
multiplier & Paccroitre ; mais mon ame, ma 
penſèe, la conſcience que j ai de moi-meme , 
ſorment une exiftence- particulière & perſon- 
nelle; & ſi elles étoiemt de meme nature 
que la matière, elles deyroienr etre diviſi- 
bles, comme Veſt un tel corps ou une telle 
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matiere, on ne ſait comment y. affi- 
miler les mouvemens de notre ame; 
car nous éprouvons diſtinctement que 
ces mouvemens, quel que ſoit leur 
nombre, & lors meme qu'ils agiſſent 
enſemble, naboutiſſent pas moins a un 
ſeul centre, qui eſt le nous indiviſible; 
au lieu que la matière, par une con- 
dition eſſentielle de ſa nature, ne peut 
jamais, dans un mème inſtant, Etre 
preſſèe, ni frappee- de pluſieurs ma- 
nières, à moins que ce ne ſoit dans des 
points differens. ah 

Il n'y a donc aueune reſſemblance 
entre les impreſſions que notre ame 
regoit, & les divers effets qu on peut 
attribuer a action de toutes les ſub- 
ſtances materieltes dont nous pouyons 
nous former Vimage : celles-ci nous 
rappellent toujours Videe de Feſpace 
& de Ferendue ; mais ce dernier terme, 
ou toutes nos perceptions ſe raſſem - 
Blent ; ce dermer juge, qui dicte des 
Ioix dans l'empire intérieur, dont nous 
ne connoiſſons que les revolutions; ce 
dernier ordonnateur de nos volontés; 
ce nous enfin, à la fois notre ami & 
notre maĩtre, nous ne pouvons le re- 
trouver dans aucune idee compolſee.z 
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t cette unit ſi ſimple a dũ nẽceſſaire· 
ment vous, perſuader que rien de tout 
ce qui eſt ſoumis à la: puiſſance de nos 
ſens, ne pouvoit ſervir de type 4 idée 
que nous devons nous faire de notre 
ame. 

Nous dbequvrons. encore les traces 
de cette vërité, lorſque nous fixons 
notre attention fur les comparaiſons &æ 
les paralleles dont notre unité ſpiri- 
tuelle, dont notre naus eſt fans ceſſe 
accups: nous croyons le voir ſeul aſſis 
ſur un tribunal, apprenant, Ecoutant , 
examinant les diverles raiſons qui doi- 
vent determiner ſon action; nous le 
voyons., comme Neron , cedant-tantot 
2 Natciſſe, & tantot A Burrhus : mais, 
dans le temps que nous appercevons 
diſtinctement tous les conſeillers, tous 
les flatteurs, tous les ennemis qui Fen- 
vironnent „nous ne remarquons Jas 
mais qu un ſeul maitre au milieu du 
tumultę & des intrigues de cette cout. 

Eufin tandis que notre ame eſt miſe 
en mouvement par une ahſtraction, & 
par la modification imperceptible . es 
idee fugitive, ainſi par tout ce qu ad 


a de plus oppoſe A une action ma 
tielle, par quel motif ne croirions-nous 
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qu zelle eſt elle meme W 
telligente & ſpirituelle ? Sogvent; Weſt 
vis, les atteintes portées à notre etre 
corporel affoibliflent notre penſèe; 
mais cette relation n'eſt pas une preuve 
ſuffiſante d'identite, puiſque notre corps 
peut Etre un inſtrument conſiè à notre 
ame, un des organes dont elle doit ſe 
ſervir paſſagerement, La continue 
d exiſtence, confideree abſtraitement, 
doit tre, dans Tunivers, état ſimple 
& naturel; & il n'y a peut- etre que 
Pexiſtence temporaire qui ſoit extraor- 
dinaire & coinpoſte: ame ſemble trop 
belle pour Etre aſſimilée à ce dernier 
genre; elle peut exiſter Tune manière 
differente, | orſquelle eſt unie à une 
ſubſtance matèrielle; mais cette union 
ne lui fait pas perdre ſon eſſence ori- 

inaire. . 

- C'eſt par nos en, a eſt. vrai, que 
nous connoifſons toute la force de no- 
tre exifkence ; ; ils font la partie-de'notre 
Etre mixte qui nous Bp le plus pen- 

dant un Wo bent; & cſe een ee e r 
une loi du meme genre, qu'on voit — 
hommes, occu > dune grande paſ- 
fion, Etre Dey arte diſtraits de toute 
autre affection morale: mais pourquoi 
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ſeroit-il contraire à la nature des choe 


ſes., que notre ame, une fois depouily 
lee de ſon enveloppe terreſtre , Sinſy 


truisit alors de ce quelle-eſt & * 1 
dans 


[pow à connoitre ſon rang 
» 
o 


rdre univerſel, elle appercur en meme | 


temps des verites qui paroiſſent aujour- 
d'hui environnees d'un nuage 2 Un feu 
penetrant languit long - temps ignore 


dans une pierre groſſière & ſans appa - 


rence; cette pierre eſt frappẽe, & Ion 
en voit ſortir une vive lumiere : Ceſt 
peut-Ctre image de la partie ſpirituelle 
de nous - mEmes, au moment ou la mort 
dégage notre ame des hens qui la te- 
noĩent priſonnièere. 18 


| Enfin, car dans une matière ſi obs | 


ſcure, toutes les ſuppoſitions ſont ad- 


miſſibles, qui pourroit r&pandre que 


notre ame ne fut pas ſur la terre dans un 
etat d enchantement, ou dans une ſorte 
d' interruption de ſon exiſtence ordi- 
naire? Tout ce que nous yoyons de 
Vunivers eſt un aſſemblage de phéno- 
menes! incompréhenſibles; & quand 
nous ne voulons trouver un denouement 
a nos incertitudes, qu à Paide des idèes 
le plus pres de notre intelligence, nous 
nous Elaignons peut - etre de la verité, 
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puiſque, ſelon les apparences, 'Ceft 


dans les profondeurs de Pinfini quelle 


repoſe. 


Aufi, je doute meme que on puiſſe 
 Mtribuer-une autorite déciſive aux rai- 


ſonnemens 'metaphyſiques , employes 
pour dé fendre la ſpiritualite de lame: 
mais ces raiſonnemens ſufſiſent pour 
repouſſet les differentes attaques des 


materialiſtes. L opinion la plus exidente - 


pour moi, Ceſt que tous, nous ſom- 
mes trop foibles pour atteindre au ſe- 
eret que nous cherchons. Nous avons, 
dans notre petite ſoience,; diviſé uni- 

vers en deux parties; Veſprit & la ma- 
tiere: mais cette diviſion ne ſert qua 
diſtinguer ce que nous connoiſſons un 
peu, de ce que nous ne connoiflons 
point du tout: il y a peut - etre des gra- 
dations infinies entre les diverſes pro- 
E i compoſent le mouvement & 

vie,; Vinſtin& & l'intelligence: nous 
ne pouvons exprimer que les idées 
congues par notre entendement; & 
les mois genëraum dont nous faiſons 
uſage, ne ſervent ſouvent qua deceler 
la vaine ambition de notre eſprit: mais 
en regardant Funivers, en nous repre- 

ſentant ſon immenſite , nous apperce- 


vons 


872 r 
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-vons, je penſe «.qulil: J 3 de, Leſpace 
afſez: pour toutes. les. nuances & toutes 
les: modifications dont nous n avons ni 
1 idee, ni le langage. 

On ne ſauroit en diſconvenir; gelt | 
10 liaiſon entre nos forces phyſiques & 
nos facultés ſpirituelles; c'eſt Laction 

qu elles paroiſſent avoir les unes ſur 
les autres, qui entretient nos doutes 
& nos inquietudes : mais ſans cette re- 
lation, ſans le ſpeQacle de notre deca- 
dence, tout ſeroit diſtin dans le ſort 
de homme, tout-ſeroit. evident, 451 
ſeroit manifeſte. Ceſt donc Are 
y 2 une ombre, au milieu du b 
qui fixe ſans ceſſe nos regards, que 
nous avons beſoin de ra embler les 
lumieres de Feſprit & du ſentiment, 
E. voir au loin dans notre deſtinèe; 
c'eſt; par ce motif que nous avons 
beſoin, ſur - tout, de nous penetrer 
de Fidee d'un Ben „ & de cher- 
cher, dans fa puiſfance & dans fa 
bonte , la derniere explication qui nous 
manque. 
Ilya, dans les jugemens des hom- 
2 , un contraſte dont j ai ſouvent et 
frappe.. Les memes perſonnes . qui . 
raſpecꝭ de l immenſitè de 7 oy 


„ 
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la vue des prodiges au milieu deſquels 
nous ſommes places, ne redoutent 


ectuelles le pouvoir de tout interpre- 
ter, de tout entendre, & la capacits 


Cb'atteindre juſques aux premiers ſe- 


crets de notre nature; ces mèmes per-. 


ſonnes ſont nèanmoins les plus ardentes 


A dépouiller notre ame de ſa veritable 
dignite, & les plus obſtinces A lui re- 
fuſer tout ce qui peut la glorifier ,-la 
ſpirityalite & la duree. 2 6125 
Hleureuſement que ces refus, ou ces 
conceſſions, ne fixent point notre deſ- 
tinte: la nature de lame nous ſera tou- 
— auſſi inconnue que Peſſence de 


meme myſtere qui cache a nos yeux 
Feſprit univerſel, auteur & conſerva- 
teur du monde. Mais il eſt des idées 
fimples , il eſt des ſentimens qui ſem- 
blent nous approcher de bien plus pres 
que la meEtaphyfique , des conſolations 
& des eſperances , qui nous ſont nëceſ- 
faires. On ne peut mediter profon- 
dement ſur les merveilleux attributs 
de la penſce; on ne peut artreter ſon 
attention ſur le vaſte empire qui lui 


int Cattribuer à nos facultes. intel- 


Etre ſupreme ; & c'eſt un de ſes titres 
de grandeur , que d etre envirannee du 
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4 été ſoumis; on ne peut reflechir 


fur la faculte qui lui a été donnee , 
de fixer le paſſè, de rapprocher a- 
venir, de ramener à elle le ſpectacle 
de la nature & le tableau de univers, 
& de contenir, pour ainſi dire, en un 
point, Tinfgite le Feſpace & rimmen- 
fite des temps: on ne peut conſidèrer 
un pareil prodige, ſans reunir a un  fen- 
timent- eSmindeb d'admiration, Videe 
d'un but digne d'une ſi grande con- 
ception, & digne de celui dont nous 
adorons ia ſageſſe. Pourrions- nous ce- 
pendant le dEcouvrir; ce but, dans le 
ſouffle paſſager, dans Tioſtant fugitif 
ui compoſe la vie? 1 le 
Teer dans une ſucceſſion d' appa- 
ritions ephemeres , qui ne ſembleroient 
deflinides qua tracer la marche du 
temps? pourrions - nous ſur-tout Pa 
percevoir dans ce ſyſteme general de 
deſtruction”, où devroit s'anèantir de 
la meme maniere , & la plante inſen- 
ſible, qui perit fans avoir connu la 
vie, & Thomme intelligent, — — 
truit — jour du charme 
tence R Ne degradons pas ainſi — 
memes notre fort & notre nature; & 
jugeons , eſperons mieux 5 ce qui 
| - 
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moyen de perfection, ne doit Tae 
duire à une mort Eternelle ; Veſprit,, 
cette ſource feconde de connoiflances, 
& de lumières, ne doit pas aller ſe 
perdre dans les ombres tenebreuſes dy, 
nant FA le ſentiment, cette douce & 
ur Ootion qui nous unit aux autre: 
— tant de be Ba as ” 
di comme la vapeur d'un {oage ;, 
la conſcience, ce rigide obſervateur de 
nos actions, ce juge fi fer & ſi 1mpo- 
ſant, ne doit pas avoir été Jeflinds a 


nous tromper; &. la piété, la, vertu, 
ne doivent pas élevet en vain leurs 
regards vers ce modele de perfection, 
Tobjet de leur amour & de leur ado- 
ration. L Etre ſupreme, à qui tous les 
temps appartiennent, ſemble avoir deja 
ſcellè notre union avec lavenit, en 
nous faiſant le don de la prevoyance, 
& en plagant au fond de notre coeur, 
le defir paſſionnè d'une longue duree, 
& le ſentiment confus qu nous. en 
donne Yattente. Il y a quelque relation 
encore obſcure, quelque rapport en- 
core ignore , entre notre naue mo- 
rale, & les temps Eloignes de nous; 


& peut-etre que nos vœux, nos eſper 


N 
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rances, , ſont un ſixĩème ſens , —— ſens 
a diſtance, Sil eſt permis des exprimer 
Hinſi, dont un jour nous Eprouverons 
la ſatis faction. Quelquefois auſſi, 51. 
magine que le don Flimer; le plus bel 
ornement de la nature humaine, le don 
d'aimer, enchantement ſublime, eſt un 
gage myſterieux de la verite de ces ef- 
PErances; car en nous degapeant de 
nous-memes, & en nous tranſportant 
au-delà des 'Umites de notre ètre, 1 
femble comme un premier pas vers 
une nature immortelle; &, en nous 
preſentant Videe, en nous offrant Fexem- 
ple Pune exiſtence hors de nous, il 
— vouloir interpreter à notre ſen- 
iment, ce que node“ eſprit ne Peer 
comprendre. enen 
Enfin, & cette "flexion elt 10 plus 
impolante de toutes, quand je vois Feſ- 
prit de homme atteindre à la con- 
3 d'un Dieu; quand je le vois 
— 2 procher, du moins, d'une ſi grande 
5 ce fuperbe degre d elè vation me 
N en quelque manière, à la haute 
deſtinee de notre ame; je cherche une 
proportion entre cette immenſe Le; 
& tous les interets de la terre, & je 
men decouyre aucune; je eherche une 
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proportion entre cette meditation ſang. 
bornes, & le tableau rapprochè de la 
vie, & je nen appergois point, II y;a 
donc, nen doutons pas; quelque ma- 
gnifique ſecret derrière tout ce que nous 
Vvoyons; il y a quelque etonnante mer- 
veille derrière cette toile encore baiſ- 
ee; & de toutes parts, autour de nous, 
nous en decouvrons. les commence- 
mens. Ah! comment imaginer , com- 
ment ſe reſoudre. a penſer que tout de 
qui nous meut & nous anime, que 
tout ce qui nous guide & nous en- 
traine, eſt une ſuite de preſtiges, un 
aſſemblage d' illuſions! L'univers, & ſa 
pompe majeſtueuſe, n auroient donc 
Et deſtinès qu à ſervir de theatre à une 
vaine-repreſentation ; & une fi grande 
idee, une ſi magnifique conception, 
n auroient eu pour objet qu'une Eblouiſe 
ſante chimere ! Qu'eut donc ſignifiè ce 
mélange de beautes réelles, & de fi- 
urations menſongeres? Qu'eiit ſigni- 
E, {ur la terre, ce concours d'ombre 
& de fantomes qui, ſans, but, A 
ſein, ſerozxent moins admirables qu'un 
des rayons de lumière, deſtines à eclai- 
rer leur demeure? Enfin, qu' et ſigni- 
fe, dans les memes Ctres, cette rèu- 
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nion de penſ6es ſublimes & PeſpE= 
rances trompeuſes? Ah | gardons- nous 


de croire à une ſemblable ſuppoſition: 
ſeroit- ee donc à celui dont la puiſſance 
n'a point de limites, que nous oferions 
attribuer les artifices de la foibleſſe Þ 


Eh quoi! ſi loin que s tend notre en- 


tendement, nous aurons vu par- tout 
un ordre, un deſſein, un enchaine- 


ment; & auſſi - tõt que nous ſerons arrĩ- 


ves aux bornes de nos facultes 5 nous 


arreterons là les vues de la ſupreme” 


intelligence, & nous croirons que tout 
eſt fini, parce que Pavenir nous eſt 
inconnu ! Helas! un jour, un moment, 
ſont à nous; & nous voulons enſei- 


— 


ra ! Mais qu'on nous laiſſe ſeulement 
Videe d'un Dieu; qu'on ne nous en- 


leve point notre conſiance, dans l' exiſ— 


tence de ce ſouverain maitre du monde; 


& c'eſt en nous uniſſant intimement- 


à eette grande penſce, que nous pours: 
rons defendre nos eſpsrances contre 
tous les raiſonnemens metaphyfiques , 
auxquels nous ne ſerions pas pre- 
pares, Sr ©, 333 

Entendrois- je dire ici, que des eſpe- 


rances ne ſont pas ſuffiſantes pour dè - 


N 4 


on & tout ce qui Etoit ,'8 tout ce quĩ 


. 
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terminer les hommes à Tobſeryation de 
Ia morale, & pour les ſoumettre aux 
ſacrifices que la pratique des vertus ſem- 
De eur impoſer ) eh!] quleſt- ce donc 
qui les attire dans toutes les routes de 
la vie, ſi ce reſt des eſpèrances? quieſt« 
ce qui les rend ambitieux, avides des 
honneurs & de la fortune, fi ce neſt 
des eſperances? & quand ils obtiennent 
Lohjet:de leurs vœux, qu'ont-ils _ 
core: le plus ſouvent que des biens d'ef: 
perance i & d imagination ? — 
donc demanderoient- ils une certitude 
demontree , pour ſe devouer à la re- 
cherche de tout ce que Veſprit humain 

peut concevoir de plus grand & de 
plus digne d'une ardente pourſuite? 
Ceſt alors, au contraire, que le plus 
petit degré de vraiſemblance devien- 
droit un motif Fencouragement Et quel 
eſt celui de tous nos interets , qui pour- 
roit etre mis en parallèle avec Pidee la 
plus fugitive , avec Peſpoir le plus leger 
de plaire au maitre du monde, & den- 
tretenir avec lui les rapports qui ſem- 
blent nous Ctre G par nos ſenti- 
mens naturels, & par les premiers 
2 de notre eipritꝰ 

Je voudrois aller ph loin, & je 


* n 


* 
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demanderois, non pas A tous les hom- 
mes, mais A quelques-uns, du moins, 
A, lors mème que cette vie ſeroit leur 
unique heritage , ils ſe croiroient af- 
Franchis du defir de plaire au ſouverain 


A 


1 


* 


e 


auteur de la nature. L inſtant qu'il nous 
auroit donné pour le connoitre & pout 
'admirer , ne ſeroit-il pas encore un 


bienfait ? Nous celebrons la memoire 
des princes qui ont paſſé ſur la terre, 


en y faiſant quelque bien; ne devrions- 
nous aucun hommage à celui qui au- 
roit eu Videe de notre exiſtence; A 
celui qui auroit imagine , Sl eſt per- 
mis de S exprimer ainſi, les divers plai- 
ſirs dont nous avons tant de peine à 
nous détacher; a celui qui auroit or- 
donnè notre magnifiqus Nite ten & 
qui auroit aſtreint les elemens A Pen- 
tretenir '& A la reſpecter; à celui qui 


nous auroit admis au ſpectacle de Fu- 
nmivers; a celui, enfin, qui nous auroit 
rendus, non pas toujours, mais fi ſou- 


vent heureux ? Oſerions· nous, foibles 

& 1gnorans tels que nous ſommes, me- 

ſurer la ſageſſe, & calculer la puiſ- 

ſance de notre ſouverain bienfaiteur 

& lui reprocher tEmerairement de n'a- 

voir pas fait pour nous . 
J 
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C'eſt le langage des ingrats. Mais, je 
Far-montre , notre ſentiment n'a pas 
EtE mis A cette Epreuve ;| & C'eſt Y de 
plus genereuſes. conditions que nous 
avons été admis à traiter avec I'Etre 
ſupreme ; il nous a entoures de tout 
ce qui pouvoit encourager notre at- 
tente; il nous a laiſſè arriver par la 
penſce, juſqu'à intelligence de ſes per- 
fections; il nous a laifſe lire dans ce 
recueil de gloire & de magnificence; 
il nous a laifſe appercevoir ce que 
c toit que la bontè, ce que c'<toit 
que la puiſſance, ce que c etoit que 
Tinfini, ce que c'etoit que le bonheur; 
&, par cette ſucceſſton didees, il a 
guide nos vœux & nos eſperances. Ah! 
* la meditation ſur VErernel eſt gran- 

e: on peut tout y trouver avec une 
ame ſenſible ! Mais il faut que ces idees 
ſoient ſemées de bonne heure dans le 
coeur de homme; il faut qu'elles ſe 
lient a ſes premiers ſentimens; il faut 
que, de cet age ou nous ſommes plus 
pres de la nature, elles s'eleyent par 
degres, afin qu'elles ſozent dans leur 
force, au moment od nous arrivons 
au milieu de ces eſprits preſomptueux, 
diſpoſes à ſe jouer de tout ce qui welt 


# x 
* 
- 
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pas leur ouvrage; au moment où nous 

arri vons au milieu de ce monde, qui 

ſe dit detrompè, .lor{qu'entraine par 

fa Jégèreté, il ſuit chaque jour un nou- 

veau maitre , & ſe fait eſclave de tous 

les plaiſirs & de toutes les vanites. 

znfin , ce qui doit entretenir parmi 

les hommes, les principes d'une pre- 

miere Education, c'eſt I tabliſſement 

d'un culte public: idèe auſſi belle que 

ſimple, & la. plus propre a vivifier tout 

ce qu'il y a de vague. & d abſtrait dans 

les raiſonnemens & les inſtructions. Le 

culte public , en raffemblaat les hom- 

mes, en les repliant ſans honte ſur leurs. 

foibleſſes, & en les égaliſant tous de- 

vant le maitre du monde, ſeroit, ſous, 

ce rapport ſeul, une grande lecon de 

morale: mais ce culte eſt encore pour 

les uns un reſſouvenir habituel de leurs 

devoirs, & pour les autres une ſource 

conſtante de conſolation; d eſt aux ames 

douces & ſenfibles qu il eſt ſur- tout nẽ 

ceſſaire; elles ont beſoin qu'on leur re · 

preſente ſans ceſſe l'image d'un Dien 
tutélaire; elles ont beſoin de Vajmer. en 

ſecret, & de Padorer dans ſes temples; 
elles ont beſoin de ſe ſentir environ- 
nées, & de ſe meler, * * dire, 


300 De Pimportance © 
à une èmotion genérale, pour oſer tes 
ver au Ciel leurs vœux tremblans & 
leurs timides prières; enfin preſque tous 
les hommes, Etonnes, accables par les 
ide es de grandeur & dinfini que leur 
vrEſentent le ſpectacle de Punivers , & 
Fekercice de leur propre penſèe, aſ- 
pirent à trouver un repos dans le fen- 
timent d'adoration , qui les unit, au 
moins par leur reſpect, à celui qu'ils 
ne ſauroient atteindre', en ante 
toutes les forces de leur re 
Qu on ſe garde bien de _dedaigner 
les mouvemens de la pitte; ils ne peu-- 
vent Etre ſepa be he 1 avänta * & 
ia Punefepie elle · mẽme ne al trop 
od elle veut aller, quand elle effaie- 
de reduire les interets des hommes au 
cerele étroit des veErites demontrees : | 
ce que nous appercevons cotifuſement, 
eſt plus precienx'que tout ce dont nous 
avons connoliffance avec certitude : ce 
que nous voyons dans Teloignement, ' 
vaut mieux que tous les objets: places - 
autour de nous. Ainſi, l'on nous ap- 
auvriroit miſerablement ; fi Ton vou- 
Git nous retrancher les divers biens 
dont nous ne pouvons devenir poſſeſ- 
feuts qu avec le ſecours de imagination; 


* 
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plement plus grande & plus ſublime 


dans ſon objet, elle devient le ſoutien 
de notre foibleſſe, la ſauve- garde de 
nos principes , & la ſource de nos plus 
touchantes conſolations? - «+ 

Ceſt aux legiſlateurs 2 Etudier ces ve- 
rites , & à diriger vers elles Peſprit des 
loix, & le cours incertain des opinions; 


2 


Ah! qu'il eft beau, 2 eſt honorable 
| 


ur eux d' etre a 

fte alliance qui doit unir enſemble le 

nheur avec la morale, & la mo- 
rale avec Texiſtence d'un Dieu! 


o 
* 
* 
* 
1 LI 
* 
* 


es à former lau- 
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r ui ya un Dieu. 


Or y a un Dieu! Comment ſe de- 

fendre d'un ſaint reſpect, en pronon- 

cant ces paroles? comment les mèditer, 

ſans un profond recueillement? & com- | 
ment n'etre pas frappè d'une premiere 

ſurpriſe , en reflechiflant que homme, 
cette foible creature , cet atome diſ= {| «< 

perſe dans Fimmenſite de Veſpace , en- c 

treprend d ajouter quelque force à une T 

verite „ dont la nature entiere eſt Pecla- e 


tant temoignage ? Cependant, f1 cette p 
verite eſt tout pour nous, fi nous ne ti 
ſommes rien ſans elle; comment ne le 
Faurions-nous pas préſente a Peſprit? ac 
comment ne ſerions-nous pas-entraines of 
a nous en occuper ſans cefle ? Il reſt or 
aucune penſce qui raſſemble autour de til 
nous de plus grands interets ; & il reſt m. 
aucun ſentiment doux, juſte & heureux, ne 
que cette meme penſce n'entretienne & a 
ne faſſe naitre. Auſſi, je Pavoue, c'eſt no 
en tremblant que Jai approfondi les di- on 
— | 
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verſes objections dont ons eſt ſervi pour 
detruire notre confiance dans Pexiſ- 
tence dun Etre ſupreme : je craignois 
Are attriſtè par ces raiſonnemens; je 
craignois d'en reſſentir impreſſion , & 
d'expoſer ainſi, à quelque haſard, Fopi- 
nion la plus chere a mon cœur, 
la plus eſſentielle a mon bonheèur; it” 
me ſembloit qu'un petit nombre d'idces 
. , Etayces par un vif ſentiment, 
uftiſoient a ma tranquillite ; & ſans un 
inter&t plus Etendu, fans le defir de r6- 
ſiſter, ſelon mes forces, à un eſprit 
dindifference & de fauſſe philoſophie, 
qui fait des progres chaque jour, je 
ne ſerois jamais ſorti de ma première 
enceinte. Je ſuis loin d'avoir regret au 
parti que j'ai pris. Fai parcouru , fans 
trouble, ces livres & ces ecrits, ou 
les plus pernicieux enſeignemens ſont 
adroitement repandus ; & Jai penſe 
qu'un obſervateur douè d'un bon ſens 
ordinaire, & place au milieu des ſub- 

| tilites de la metaphy ſique , pouvoit du 
| moins reflembler a ces ſauvages, ame- 
nes quelquefois parmi nous, & qui, 
a travers les raffinemens depraves. de 
nos meceeurs & de nos manières, nous 
ont ſouvent rappeles, par des rèflexions 


on” 
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5 POS 
naturelles, à ces principes ſimples que 


- nous avions abandonhes , & à ces an- 


Ciennes verités dont nous avions perdu 
e 
Tout Vedifice des idées religieuſes ſe- 
toit renverſe, fi, par la force ou Par- 


tifice du raiſonnement, on parvenoit 


à detruire notre confiance dans Pexiſ- 
tence d un Etre ſupreme : la morale ne 
pouvant plus alors etre affocige aux 
opinions qui en ſont la ſauve- garde, 
demeuteroit comme iſolee, au milieu 
des hommes, & ne ſeroit plus defen- 
due que par une politique, dont le 
temps affoibliroit inſenfiblement la puiſ- 
ſance. Un funeſte decouragement Sem- 
pareroit de tous les eſprits; il ny au- 
roit plus d' intèrèt qui aboutit a un 


7 


centre; il n * auroit plus de ſentiment 
7 


ſuſceptible d'etre partage par tous les 
hommes, & propre a former, entre 
eux, une confederation generale : auſſi, 


tous ceux qui, avec des intentions pures, 


ne peuvent cependant Etre guides & ſou- 
tenus que par une perſuaſion intime, ſe 


retireroĩent triſtement, & laiſſeroient a 
C autres le ſoin de ſoutenir Pordre mo- 


| ral par'des fables & par des menſonges; 
ils plaindroient ces races éperdues, ap- 
\ 


* 
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pelees à paroĩtre & a paſſer, ſur la terre; 
comme des plantes Ephemeres z ils mé- 
priſeroiĩent ces fantömes animéès, qui 
viendroient faire bruit de leurs vanites 
& de leurs petites paſſions, pour re- 
tomber en peu de temps dans un Eternel 
oubli. Tout ce qui nous paroit beau 
dans Punivers, tout ce qui excite notre 
enthouſiaſme, perdroit᷑ bientòt ſon eclat 


& ſon enchantement, fi nous n'apper- 


cevions plus, dans cette ſcene brillante, 
que le jeu de quelques atomes , & la 
marche uniforme d'une aveugle nèceſ- 
fire; car c'eſt toujours parce qu une 
choſe peut ètre autrement, qu'elle ac- 
quiert des droits à notre admiration: 
enfin, cette ame, cet eſprit, qui vi- 
vifient homme, cette faculte de pen- 
ſer, qui ſurprend, qui confond celuĩ 
qui la medite, ne paroitroient qu'un 


vain mouvement, fi rien n'etoit avant, 


fi rien n'ẽtoit enſuite, fi nul ſouffle in- 
connu, ſi nulle intelligence gènèrale 
n'animoient la nature. Mais c'eſt trop 
long- temps s arrèter ſur ces lugubres pen- 
ſees; reprenez vos couleurs, reprenez 
votre vie, ouvrages d'etonnement, era - 
tions merveilleuſes du Dieu de uni- 
vers; venez inſtruire les Mmmes, venes 


Fs 


* 
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confondre Forgueil - des uns, venez 


entretenir la douce ſenſibilitè des autres 
venez vous emparer de notre ame, & 
reuniſſez toutes nos affections vers celui 
que nous devons aimer, vers celui 


efle & de la ſouveraine bonté. 

Je n'entreprendrai point d'attacher 
les hommes a Pidee Fan Dieu, par 
le recit de tout ce que les ouvrages de 


nature d&ploient à nos yeux de grand 


e de magnifique ;. pluſieurs Ecrivains 


cElebres ont traitè ce genre de preuves, 


& tous, dans leurs ébauches impar- 
faites, ſont reſtes au- deſſous de leur 


modele. L'infini ne peut ètre repreſente 


e par Fetonnement , le reſpe&t & 
Faccablement de toutes nos penſces : 
ainſi, quand on s attache a développer 
le tableau ſucceſſif & varie des mer- 
veilles de la nature, ce changement 
dt objets eſt bien plus propre à repoſer 
notre admiration , qu'à Pagrandir ; car 
toute eſpèce de renouvellement ſou- 
lage notre efprit , en lui prefentant les 
ſtations & les points d'appui, dont fa 
foiblefle a beſoin ; au lieu que ſi nous 
fixions ſtudieuſement notre vue ſur un 
ſeul des phenomènes dont nous ſom- 


þ eſt Fexemple eternel de la parfaite 
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mes les tẽmoins, & fi nous cherchions 
a, Vapprofondir, nous arriverions bien 
vite au dermier, terme de. nos facultes, 
Nous découvrons les limites de notre 
entendement dans examen de orga- 
niſation du plus petit inſecte, comme 
dans Fobſervation des facultes de notre 
ame; & le myſtere de la plus ſimple 
vegetation eſt a la meme diſtance de 
notre intelligence, que le ſecret des 
forces qui mettent en mouyement toute 
la nature. * 3 
_. C'eſt donc comme une louange a 
Etre ſupreme, & non comme une 
inſtruction neceſlaire , que, ſuivant li- 
brement le cours de mes penſées, je 
commenceral par jetter un coup- d œil 
rapide ſur les principaux caractères de, 
ſageſſe & de grandeur , dont nous ſom- 
mes tous Egalement frappes, quand nous 
contemplons les merveilles de univers. 
Quel ſpectacle que celui du monde! 
quel tableau magnifique pour ceux qui 

euvent ſortir un moment de Fetat 
indifference ot. les a jettes Phabitude ! 
On ne ſait ou, commencer , on ne ſait 
ou s'arrèter, quand on eflaie de par- 
courir tant de prodiges; & le plus 
beau de tous , c'eſt la faculte qui nous 


* « 
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a 6&6 donde, ds les admirer & de 


les concevoir. Quelle étonnante & ſus 
blime relation que celle des beauté 
innombrables de la nature; avec ce 
intelligence phyſique „ qui nous per- 
met den jouir & d'tre heureux par 
elles! Quel rapport également ſurpre- 
nant que celui de Vordre & de Fhar- 
monie de univers, avec cette intelli- 
gence morale, qui nous permet de 
prefſentir ce que c'eſt que la ſageſſe 
& la ſouveraine ſcience ! La nature 
eſt immenſe, & tout ce qu'elle con- 
tient, tout ce quelle Etale avec tant 


d'éclat, ſemble atteindre par quelque 


rapport à notre ſenſibilitè ou à notre 
penſce ; & ces deux facultés invi- 
fibles , incomprehenſibles, s uniſſent 


pour former enſemble cette merveille 


des merveilles que nous appellons le 
honheur. Ah! que tous ces mots finiples 
dont nous nous ſervons; ne detournent 
point notre attention des idees inagi- 
_ ques dont, ils ſont la repreſentation ! 
Ceſt parce que les grands phenomenes 
de notre exiſtence ne peuvent etre ni 
definis , ni exprimés Is pluſieurs ma- 
nieres, qu' ils ſont d autant plus mira- 
culeux * ces termes conyentionnels z 
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Fame, d'eſprit, de ſenſation, de vie, 
de bonbeur, & tant d'autres encore 
que nous pronongons ſi légérement, : 
ne confondent pas moins notre enten- 
dement, lorſque nous voulons arrEter 
notre reflex ion ſur Veſſence des propriè - 
tes dont ils ſont le ſigne. Ceſt par- ce 
motif, entre pluſieurs autres, que toute 
admration de detail, dans les ceuvres 


de la nature, eſt toujours inſuffiſante 
: ur les ames ſenfibles ; car une ſem- 
; lable admiration . eſt neceflairement 


placee- entre deux idées ſuſceptibles 
d'etre connues; idèes que nous lions 
enſemble, à aide de notre propre 
ſcience; mais le charme de nos rap» - 
ports avec les prodiges qui nous en- 9 
vironnent , c'eſt d' e prouver A chaque | 
inſtant Vimpreflion d'une grandeur in- 
finie, C'eſt de ſentir le beſoin de ſe 
precipiter dans ce doux refuge de li- 
gnorance & de la foibleſſe, Fidee ſu- 

blime d'un Dieu. Nous ſommes ſans 

ceſſe ramenes vers cette idee , par les 

vains efforts * nous faiſons, pour 
penetrer dans les ſecrets de notre pro- 
pre nature; &, quand je fine mon 
attention ſur ces myſteres etonnans:, 


1 Jui ſemblent terminer en quelque ma: 


nière la puiſſance de notre penſce, 
je me les reprefente avec Emotion, 
comme les ſeules barrières qui nous 
ſeparent de Feſprit infini, la ſource 


de toutes les lumi ere. 
Les hommes doues du plus grand 
genie , appergoivent rapidement les 
bornes de leurs facultes' quand ils 
veulent aller trop avant dans 'Fetude 
des hautes verites mètaphyſiques; mais 


les eſprits les plus ſimples & les moins 


exerces , peuvent diſtinguer par- tout 
les indices de cet ordre & de cette 
harmonie, qui annoncent, avec tant 
d'eclat, le but & les 'defleins d'une 
ſouveraine ſageſſe. Il ſemble que toutes 
les connoiſſances, propres a anſpirer 
aux hommes un ſentiment, aient été 
miſes a leur -portee. Le ſavant aſtto- 
nome, en obſervant le cours de notre 
globe autour du ſoleil., appergoit la 
cauſe de cette ſucceſſion reguliere 
de repos & de vegetations , qui aſ- 
ſure aux campagnes Heur fecondite , 
& renouvelle à chaque ſaiſon leur 
brillante parure: mais Je ſimple cub 
tivateur , qui voit les tretors de la 
terre reparoitre fidellement toutes les 
années, & repondre, avec une pré- 
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cifion ſingulière, aux beſoins des Etres 
animes, n'eſt- il pas temoin: d'un phè- 
nomene qui peut ſuffire A ſon admira- 
tion & à ſa reconnoiſſance? Newton 
decompoſe la lumière, & calcule le 
degre de viteſſe avec lequel elle fran- 
chit immenſitè de Peſpace : mais 1 
patre ignorant, qui yoit a ſon el 
ſa cabane Eclairee des mèmes rayons 
qui animent toute la nature, neſt - il 
pas temoin d'un phenomene qui peut 
ſuffire a ſon admiration & à fa re- 
connoiflance ? UVinfatigable anatomiſte 
ret a ſe former une idee juſte de 
inimitable ſtructure & des tiſſus in- 
genieux de nos differens organes: 
mais l'homme le plus denue d'inſtruc- 
tion, qui reflechit un inſtant ſur les 
plaiſirs & ſur la variete des ſenſations 
dont nous nous trouvons ſuſceptibles, 
n'eſt-11 pas temoin d'un phenomene qui 
ſuffit a ſon admiration & à ſa recon- 
nouflance ? . 
Les connoiſſances particulières aux 
perſonnes diſtinguees par leurs lumiè- 
res, ſont des degres de ſuperiorite qui 
diſparoiſſent au milieu de ces gran- 
5 deurs incommenſurables, dont la na- 
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regne ſur tous les hommes une im- 
menſité qui les égaliſe; & pour cha- 
cun de nous, indiſtinctement, c'eſt 
au- delà des limites de notre intelligence 
que commencent vraiſemblablement les 


Plus grands prodiges de la nature. La 


tence de tous les fiecles ne nous a 
point explique ce que c étoit que la 
1 N impèrieuſe de notre volonté 
ur nos actions & nos mouvemens ; 
elle ne nous a point appris cette ſcience; 
comment notre penſèe pouvoit attein- 
dre aux temps les plus 'recules', & 
comment notre ame parvenoit a ſe 
3 de cette multitude innombra- 

e d'images des objets preſens, de 


| Jouvenirs des choſes paſſees, & de re- 


preſentations de l'avenir: elle ne nous 
a point appris comment toutes ces ri- 
ches dependances de notre eſprit, 
tantòt y demeurent ignorees de lui-me- 
me, & tantot a ſon commandement, 
ſortent de leur longue obſcurite , & 
ſe ſuccedent avec methode ou ſe de- 
0 5 avec profuſion, Ah! qu'a 
aſpect de ces Etonnans phEnomenes , 
on trouve homme audacieux , lorſ- 
que, dans ſon ridicule orgueil, il me- 
connoit la meſure de ſes forces, & 
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veut penetrer dans les ſecrets dont les 
abords ſont fermes par une main in- 
viſible ! Qu'il ſoit content de ſentir 


que ſon exiſtence eſt unie à tant de 


merveilles ; qu'il ſoit content d etre 


objet des libéralités de la nature, & 


qu'il adore avec reſpect cette ſouve- 
raine puiſſance, qui Ya comble de 
bienfaits, & qui Va mis en harmonie 
avec toutes les forces du ciel & de 
la terre. A ; 


Le globe ſur lequel nous exiſtons , 


pafcourt , chaque annee , un eſpace 


de deux cens millions de lieues ; & 


dans ce cours immenſe, fa diſtance 
du ſoleil, determinee par des low im- 


muables, eſt exactement propartion- - 


née au degré de temperature neceſ- 
ſaire a notre foible nature, & au re- 
tour ſucceſſif de cette precieuſe vege- 
tation, ſans laquelle aucun des Etres 
animes ne pourroit ſubſiſter.. 

Laſtre qui feconde les germes de 
vie que la terre enferme dans ſon ſein, 
eſt en meme temps la ſource de cette 
lumiere , qui développe a nos yeux 
le ſpectacle de univers. Les rayons 


du ſoleil parcourent en huit minutes 


plus de trente millions de 58 un 
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mouvement ſi impetueux ſuffiroit pour 
reduire en poudre les plus grandes 
maſſes de matière; mais, par une com- 
binaiſon admirable , telle eſt Pincompre« 
henſible tenuite de ces memes rayons , 
ou viennent frapper le plus ſenſible 

e nos organes, non-ſeulement fans 
le bleſſer, mais encore avec une me- 
ſure fi delicate & < preciſe, qu'ils ex- 
citent en nous cette ſenſation raviſ- 
ante , Vorigine & la condition indiſ- 
penſable de toutes nos autres jouiſ» 
ſances: ainſi, Ceſt a travers les eſpaces 
de Iimmenſfite, que la chaine de nos 
plaiſirs s etablit, & que notre bonheur 
ſie prepare, 225 Fe 
_ *Lhomme, dans cette immenſite , 
reſt qu'un point imperceptible, & 
neanmoins , ul ſes ſens & ſon intel · 
ligence, il ſemble en communication 
avec univers entier; mais qu elle eſt 
douce & paiſible, cette communica- 
tion! Ceſt preſque celle d'un prince 


avec ſes ſujets: tout s' anime autour 


de Thomme, & tout ſe rapporte A ſes 
deſirs & a 2 N nature ne 
Paroit occupee que de lui; Faction 
* „le bruit de la terre, 
comme les rayons de lumière, ſem- 
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blent $&re proportionnes A ſes facul- 
tes & A ſes forces; & tandis que les 


globes celeſtes ſe meuvent avec une 
rapidite dont Vimagination eſt effrayee, 


& qu'ils entrainent, dans leurs cours, 
notte vaſte demeure, tranquilles au 
ſein de Paſyle , & ſous Vabri tutélaĩre 
que chacun de nous a choiſi, nous y 
jouiſſons en paix de cette multitude 


de biens qui, par une autre affinite 
merveilleuſe, s allient a tous nos goũts 


& à tous les ſentimens dont nous avons | 
-EtE douès. 


Enfin', & c'eſt une faveur de plus, 


il a été permis à Thomme d'etre, en 
quelque choſe, Vartiſan de ſon propre 


bonheur; il parvient, par Faction de 
ſa volonte & la ſageſſe de ſes penſees, 
A embellir ſon habitation, & à reunir 
divers ornemens aux beautes ſimples 


de la nature; il perfectionne, par ſes 
ſoins, les plantes ſalutaires; & dans 


les canaux obſcurs de celles qui ſem- 
blent les plus dangereuſes, il decouvre, 
il ſaifit quelque propriete bienfaiſante, 


& il la ſépare, avec art, des eſprits 
venimeux qui Venvironnent ; il vient 
à bout d'affouplir les metaux , & il 
les fait ſervir à Vaccroifſement de ſes 
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farces; il oblige le marbre a flechir 
ſous ſes mains, & a ſe modeler au 


gre de ſes deſirs; enfin, il donne des 


loix aux Elemens , ou reſſerre du moins 


leur empire; il oppoſe des digues aux 


invaſions de la mer; il contient les 


rivières dans leurs lits naturels, & 


quelquefois il les oblige a ſe diviſer 
en differentes routes, pour aller re- 


andre au loin leur benigne influence; 


al élève des abris contre la fureur des 
vents; & par une ingemieuſe adreſſe, 


il emploie A ſon uſage cette force im- 


'pEtueuſe, dont il n'avoit d'abord ſongs 


qu'a ſe defendre ; le feu meme, dont 

action terrible ſemble un preſage de 
deſtruction, il le ſubjugue, il le cap- 
tive, & le rend, pour ainſi dire, le 


confident de ſon induſtrie, & le com- 
pagnon de ſes travaux. | 


- 


Quelle ſource de reflexions que 


cette domination de Peſprit , ſur les 
redoutables effets du mouvement d'une 
aveugle matiere! Il ſemble que IEtre 
ſupreme , en ſoumettant ainſi à Pin- 
telligence des hommes, les forces 


les plus puiſſantes de la nature, 
ait voulu nous donner une premiere 
notion de empire que devoit avoir 
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ſar Funivers une ſouveraine ſageſſe. 
Cependant c'eſt dans influence de 
nos facultes ſpirituelles, ſur elles- 
memes , qu'on ' obſerve fur-tout leur 
admirable eſſence ; on voit avec cton- 
nement la perfection qu'elles acquièrent 
par leur propre action. Ceſt un beau 
phenomene , ſans doute, que celui de 
intelligence, confideree d'une ma- 
mere 'generale ; mais c'eſt. une autre 
merveille, que de voir la penſee d'un 
ſeul homme parvenir, par les moyens 
les plus ingenieux, a ſe mettre en re- 
lation & en confidence avec la pen- 
fee de tous les autres hommes, & 
former la meme alliance entre les pen - 
ſees du temps preſent & celles de tous 
les ſiècles. C'eſt par une ſemblable con- 
tederation que les lumieres ſe ſont ac- 
crues , & que l'eſprit de Thomme a 
connu toutes ſes forces. Les puiſſans 
de la terre ne fauroient ni rompre cette 
aſſociation, ni ſoumettre à leurs ty 
ranniques partages l'auguſte heritage de 
la ſcience; une ſt precieuſe richeſſe a 
conſerve Pempreinte d'une main divine; 
&, a VaſpeQ& de ſon ſacrè caraQtere, 
perſonne encore n'a pu dire: elle et 
a moi ſeulement. 
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Le plus bel uſage qu'on ait jamais 
fait de Vadmirable reunion de tant de 
connoiſſances & de facultès, c'eſt Torſ- 
qu'on Sen eſt ſervi pour demontrer 
aux hommes comment tout ſe rapporte 
dans la nature, à Pidee d'une premiere 
cauſe; comment on decouvre, a cha- 
que Etude nouvelle, les traces d'un 


ordre & d'une harmonie, qui annon- 


cent avec Energie un deſſein plein de 


ſageſſe, & une volonte bienfaiſante: 


mais aujourd'hui, malheureuſement, 
ces indices, ces preuves de Pexiſtence 
d'un Dieu ne ſuffiſent plus; une altière 
philoſophie eſt parvenue a ſe jouer des 
raiſonnemens, fondes ſur la liaiſon & 
le merveilleux accord de toutes les 
parties du ſyſtèẽme du monde; & ce 
neſt pas affez faire que d' oppoſer aux 
opinions nouvelles, la ſimple autorité 
des cauſes finales; on ne conteſte plus 
qu'il n'y ait une conformite* parfaite 
entre nos deſirs & nos beſoins, entre 
nos beſoins & les proprictes de nos 
organes, entre chacun de nos ſens & 
les richeſſes de la nature; on ne con- 
teſte plus que depuis le cedre juſques 


a Vhyſope , depuis VinſeRe juſques & 


Fhomme , il ny ait une beaute d'en- 


28 „„ . woe Wn ©) gy wrRYI 


- 2 


| 


des opinions religieuſes. 319 
ſemble & de proportion, qui ſe re- 
trouve cgalement , & dans les relations 
des objets entre eux, & dans les rap- 
ports de leurs diverſes parties: mais 
cette admirable harmonie, où homme 
ſage, od Fhomme ſenſible appergoit 
avec delice Pempreinte d'une intelli- 
gence Eternelle ; d'autres, moins heu- 
reux ſans doute, s'obſtinent à nous la 
preſenter comme une rencontre for- 
tuite, comme un jeu datomes agités 
par un aveugle mouvement, ou comme 
a nature meme des choſes , exiſtant 
ainſi de tout temps. Que de peine on 
a pris pour imaginer, ou pour defendre 
des ſyſtèmes deſtructifs de notre bon- 
heur & de nos eſfperances! Vaime 
mieux un . ſentiment , que toute cette 
1 : mais ce ſeroit trop bien 
a ſervir, ce ſeroit trop encourager ſa 
reſomption , que deviter timidement 
_ ſon approche ; & malgre ſes dehors 
impoſans, voyons, tout foibles que 
nous ſommes, fi ſon orgueil eſt rat- 
ſonnable , & fi ce weſt que par ſes 
dedains que les eſprits ordinaires peu- 
vent communiquer avec elle. 
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Ia plus importante des queſtions dont 


Thomme puiſſe s occuper. N 

Peſſaierai d'abord de montrer que 
les differentes conjectures, ſur Vori- 
gine du monde, rentrent toutes dans 
une ſeule opinion, celle de Fexiſtence 
Eternelle N neceflaire de tout ce qui 
eſt; & je comparerai enſuite les bales 
d'un pareil ſyſteme , = les motifs 


de cette croyance, heufeuſe & ſimple, 


gy" unit, qui aſſocie Fidee d'un Etre 


upreme a tout ce que nous voyons, 
A tout ce qui nous eſt connu, a Pu- 
nivers enfin, la plus vaſte & la plus 
Ulimitèe de nos conceptions, 5 
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CHAPITRE XIII. 


Suite du meme ſu et. 
I ORSQU*ON voit les auteurs des dif- 
ferens ſyſtemes ſur la formation du 
monde, rejetter Videe d'un Dieu, ſous 
le pretexte que cette idée eſt etrangere 
a la nature de nos perceptions , n au- 
roit-on pas droit de penſer qu'ils vont 
nous preſenter quelque idèe plus vrai- 
ſemblable, ou plus proportionnee à 
notre entendement? Mais, loin de rem- 
plir notre attente, ils ? abandonnent 
enx-memes a tous les ccarts de Fima- 
gination la plus fantaftique. En effet, 
ſoit qu'on rapporte la premiere ori- 
gine de Punivers aux effets du haſard, 
& au concours fortuit des atomes , 
ſoit qu'on etablifle d'autres hypotheſes - 
derivant des memes prineipes, il faut 
au moins ſuppoſer Pexiftence eternelle- 
d'une multitude innombrable de petites 
parties de matieres , placees ſans ordre 
& ſans regle dans Vimmenſfite de Pef- 
pace; il faut ſuppoſer as que ces 
I” { J 
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molecules , diſſeminees a Vinfint, Sat. 
tifent & ſe correſpondent par des oth 
aut ſuppoſer qu'il reſulte de leur adhe- 
fion , non-ſeulement des facultes orga- 
niques, mais encore des facultes intel- 
hgentes , telles que la penſce , la me- 
moire , la prevoyance, le jugement & 
la volonte; il faut enfin ſuppoſer que 
toutes ces molecules incomprehenfibles 
ont Ete rallices, avec un ordre admi- - 
Table, par Veffet d'un mouvement aveu- 
gle, & parle reſultat d'une des chan- 
ces poſſibles dans Finfinite des combi- 
naiſons du haſard. En verite , à la ſuite 
de tant de ſuppoſitions ſans modele 
& ſans fondement, celle d'un ètre in- 
telligent, lame & le mobile de l'uni- 
vers, eũt Ete plus analogue a notre na- 
ture, & plus reſſemblante a nos con- 
noiſſances. | 
Reprenons cependant les diverſes 
_ baſes. hypotheriques que nous venons 
dindiquer. On y reconnoit d'abord les 
petites habitudes de notre eſprit; il 
eſt dans Vufage & dans la neceflite 
daller du ſimple au compoſe, toutes 
les fois qu'il medite, qu'il invente, 
qu execute: ainſi , par une mé- 
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thode inverſe, les compoſiteurs de 


ſyſtemes ont cru que pour reporter 5 
Pan; 


univers à ſon origine, il ſuffifoit de 
detacher , par la penſce, toutes ſes par- 
ties, de les briſer & de les fubdiviſer 
enſuite a Vinfini ; mais quelle que fut la 
tenuite des atomes,, dus au travail de 
notre imagination, leur exiſtence avec 
toutes les proprietes organiques & in- 
tellectuelles, qu'il faudroit neceffaire- 
ment leur accorder , ſeroit une mer- 
veille peu differente de tous les phe- 
nomenes dont nous ſommes envi- 
ronnès. | | 


Le moment oh nous voyons une 
plante croitre, s'tlever & s'embellir 
de diverfes couleurs, nous repretente 
ſeulement Pepoque ou fa vegetation eſt 
à la portèe de nos ſens; mais le germe 
de cette plante, ou, fi Pon veut en- 
core , les molecules organiques, le 
premier principe de ce germe, nous 
euſſent offert un auſſi grand ſujet d ad- 
miration, fi nous avions ete doues des 
facultes neceſlaires , pour penetrer dans 
ces arriere-ſecrets de la nature. Mais 
peut-Ctre quen transformant dans une 
pouſſière imperceptible toutes les parties 
de matière, dont inn a du 
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compoſer le monde, on n'a plus de- 
vant. ſes yeux qu'une yapeur fugitive, 
à laquelle Padmiration mème ne peut 


plus ſe prendre; & ceux qui ont le 
malheur d'aimer a ſe defendre de cette 


admiration, trouvent encore dans le 
ſyſteme des atomes diviſibles ſans ceſſe, 
un moyen deloigner à leur gre le mo- 
ment de leur ctonnement. | 


Toutes ces combinaiſons fantaſtiques 


ne ſervent qu à nous troubler dans la 
recherche de la verite , & je ne crois 
pas indifferent de faire A ce ſujet une 


obſervation generale. L'etude des pre · 


miers Elemens , dans toutes les ſciences 
qui ſont notre propre ouvrage , telles 


que la geometrie, les langues , la 1E- 
giſlation civile, & pluſieurs autres en- 
core, nous paroiſſent, avec raiſon, la 


partie de notre inſtruction la plus fa- 


cile. Il nen eſt pas de meme, quand nous 


cherchons à connoitre les loix du monde 


phy ſique; car les œuvres de la nature 
ne nous paroiſſent jamais plus ſimples 


que dans leur état compoſe ; elles ſont 


alors, pour notre eſprit, ce queſt un 


\ 
* 


ſon harmonieux pour notre oreille; & 


Ceſt accord de toutes leurs parties qui 


forme une unite parfaitement propor. 
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tionnee à notre intelligence. Ainſi, 


Phomme , par exemple, cette reunion. 


merveilleuſe de tant Js facultes diffe- 
rentes , n'ctonne point notre enten- 


dement , & devient pour. nous , dans. 7 


ſon enſemble , une idée fimple , une 
notion familière; mais nous. 0 ö 


troubles & comme éperdus, lorſque 


nous cherchons à le decom oſer, & 


a remonter aux elemens de fa liberté „ 
de ſa volonté, de fa penſèe, & de 


toutes les autres propriètès de fon el- 


ſence. 
Nous ne faiſons donc que marcher | 
vers l'infini, & vers de plus grandes 
tenebres, lorſque nous deétruiſons le 
monde pour le diviſer en atömes, du 
milieu deſquels nous le faiſons ſortir 
de nouveau, apres avoir ralliè tout ce 
que nous avions diſperſe. 

Cependant , admettons-le pour un 
moment, il exiſtoit des atomes orga- 


> 


4 


niques & intelligens, & ils Etoient tels, 
ſoit par leur nature, ſoit par leur adhè- 
ſion avec d'autres molecules. II faut 


maintenant, avec tous ces atomes Epars 


dans Vimmenſfite de Feſpace , compo- 


ſer Tumyers, ce chef-d'ceuvre dhar-, 


monie, ce parfait aſſemblage de toutes 
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les beautes & de toutes les werte MY 


cette ſource inEpuiſable de tous les ſen- 


, 


_- timens dadmiration ; & en rejettant 
Tide d'un Dieu, createur ou ordonna- 


teur, il faut recourir a la pwflance du 


haſard, c'eſt-a-dire, aux effets incon- 


nus d'un mouvement continuel, qui, 
ſans aucune regle, produit, dans un 
temps illimitè, toutes les combinaiſons 
imaginables : mais, pour effectuer une 


varicte infinie de combinaiſons, il ne 


ſuffit pas d' admettre un mouvement 


continuel; il faut, de plus, ſuppoſer 


1 que ce mouvement change fans ceſſe 
die 


direction dans toutes les parties de 


Teſpace ſoumis A ſon influence. Or, 


lexiſtence q un pareil changement, & 


d'une ſemblable diverfite dans les loix 

du mouvement, eſt une nouvelle ſup- 

poſition à rèunir a toutes les autres. 
Cependant, toutes ces hypotheſes 


chimeriques accordees, on neſt point 


an terme des difficultes que preſente 
 leſyſteme de la formation du monde 
par un concours fortuit fatomes., 
II eſt difficile de comprendre com- 


ment des particules de matière agitees 


dans tous les ſens, & ſuſceptibles, 
comme on Va ſuppoſe , dun nombre 
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infini d'adhéſions diferentes, n'au- 
roient pas forme tel entrelacement, 
telle contexture, qui auroient rendu 
impoſſible la compoſition harmonieuſe 
de l'univers, & de toutes ſes parties. 

Quand on ſe repreſente , abſtraite- 
ment, le nombre illimite de chances 
qu'on peut attribuer à un aveugle mou- 
vement, l'imagination ſe prete , non 
pas a concevoir, mais a ſuppoſer com- 
ment un nombre infini d'atomes doues 
de la propriete de s'unir enſemble , & 
foumis à une diverfite infinie de mou 
vemens, parviendroit a compoſer les 
globes celeſtes : mais, comme long- 
temps ayant Vepoque où un pareil jet 
du haſard deviendroit probable, ces 
memes atomes auroient forme une 
multitude innombrable de combinat 
ſons partielles; ft Tune de ces com- 
binaiſons eitt- été incompatible avec 
Fordonnance & la compoſition d'un 
monde, jamais ce monde n auroit pu ſe 
former. | . 

Les memes conſiderations peuvent 
Sappliquer aux Ctres animes : le haſard 
auroit produit des hommes ſuſceptibles 
de vie & de tranſmiſſion de vie, bien 

avant de leur avoir accords toutes les 


- A. 
- 0 
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facultés dont ils jouiſſent; & dès qu'ils 
auroznt été formes avec quatre ſens, 
ils n'en auroient pas acquis un cin- 
quième, par la meme raiſon que nous 
nen voyons pas naitre en nous un 
nouveau. De mème encore la chance, 
qui auroit donne pour reſultat des ètres 
*  vivans, anroit dir preceder, d'un temps 
infini , la chance qui auroit rapproche 
ces memes ètres de toutes les produc-- 
tions nëceſſaires a leur ſubſiſtance & & 
leur conſervation. eee 
On peut, à la verite, ſuppoſer que | 
les atomes rafſembles d'une maniere in- 
compatible avec Pordonnance de Punt- 
vers, ſe font ſepares par la continua- 1 
tion du mouvement introduit dans Vim- 1 
menjitè de Feſpace; mais ce meme mou- ] 
vement continuel, capable de deſunir { 
ce qu'il auroit joint enſemble ,, com- T 
ment n'efit-il pas d6truit pareillement E 


Tharmonie qui auroit été le reſultat 
une des chances fortuites auxquelles 


4 


on attribue la formation du monde? c 
Alleguera-t-on que toutes les parties n 

de matière une fois reunies dans les Tr 
maſſes & les proportions qui conſtituent d 

les globes celeftes, cette ordonnance - T6 


a EtE maintenue' par Pimpreſſion d'une 


% 
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force predominante, & en meme temps 
invariable ? Mais comment concilier 
Fexiſtence & empire d'une ſemblable 
force avec ce mouvement continuel, 
en divers ſens, dont on a eu beſoin 
pour la compoſition de univers? 

On peut demontrer encore, d'une 
autre manière, que la formation des 
mondes par les chances d'un aveugle 
mouvement , & la fixite de ces mondes 
dans leur etat actuel, font deux pro- 
poſitions qui ſe contrarient. Develop- 
pons cette idèe. Le jet d'atõmes ne-- 
ceſſaire pour produire la maſſe informe 
des globes celeſtes, étant infaniment 
moins complique que le jet d'atomes 
neceſſaire pour produire ces memes 
planètes, avec tous les Ctres intelli- 
gens dont elles ſont peuplées; le pre - 
mier jet, ſelon toutes les regles de pro- 
babilite, a di arriver infiniment plutot 
2 le fecond. Ainſi, dans le ſyſtème 

e la compoſition de T'univers par le 
concours fortuit des atomes, il faut 
neceſlaireqggent ſuppoſer què ces atõ- 
mes, après s etre rèunis pour former 
des globes celeſtes., ont été disjoints , - 

rejettes dans Veſpace , & raflembles de 
r nouveau, auth ſouvent qu il Fa fallu., 


I 
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pour parvenir enfin, par une ſuite in- 
nombrable de coups du ſort, a pro- 
duire la combinaiſon d'une planere par- 
ſemee, comme la notre, d'@tres intel- 
ligens & ſuſceptibles de perfection. 
Or, puiſque des tres ainſi doues n'a- 
joutent rien a la ſtabilitè du globe ſur 
lequel ils font repandus, puiſqu'ils ne 
contribuent point à la plus grande coa- 
lition de toutes ſes parties; pourquoi 


le mouvement wane „ qui auroit 


reuni , diſſous & raſſemblè ſi ſouvent 
toutes les parties de la terre, avant de 
Tavoir compoſee telle qu elle eſt; pour- 
P meme mouvement ne le feroit- 


il plus refſentir? Il devroit, de nou- 


veau, reduire en poudre le globe que 
nous habitons, ou nous + euere du 
moins, le ſpectacle de ſa deſtruction 
dans un degrè plus ou moins apparent. 
Te neſt pas ſeulement a un monde 
- orne d'ëtres intelligens, c'eſt encore a 

un monde fimplement régulier dans 
tous ſes details , qu'on peut appliquer 
le raiſonnement que je vienggde faire; 


Car nous appercevons, autour de nous, 


une multitude innombrable de beautes 
& de traits d' harmonie, qui retoient 
pas neceflaires au maintien de notre 
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globe, & qui, ſelon toutes les règles 
de la probabilite , nauroient jamais pu 
etre reunis a ſon exiſtence, ft Fon ne 


ſuppoſoit pas que la terre a été for- 
mee, difloute , & reproduite une infi- 
nite de fois, avant d'avoir ete com- 


poſce telle que nous Ia yoyons : mais 


alors je demanderois de meme , pour- 
_ nul veſtige, nulle apparence d'un 
emblable jeu de la nature, ne ſe pre- 
ſente à nos yeux, & pourquoi ce mou- 


vement s eſt tout- A- coup arrete ? 


Il ſeroit pofſible cependant, a Fazde 
d'une nouvelle ſuppoſition, de reſou- 
dre encore la difficulte que je viens de 


preſenter : on diroit que la reunion, & 
la diſperſion ſucceſſive des atomes uni- 


verſels, $'execute dans un eſpace de 
temps, ſi lent & f inſenſible, que nos 
obſervations, & toutes celles dont 
nous avons la tradition, ne peuvent 
nous inſtruire s'il n'y aura pas une 
ſeparation de toutes les parties de 
univers, par les memes cauſes qui 


ont opere leur adhefion & leur aſſem- 


blage. 1 
Il eſt ſir quꝰ en nous tranſportant ainſi 
dans Pirfim , & en y plagant telle 


chaine de ſuppoſitions qu'on juge à 
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propos de faire, on ſe trouve neceſ- 
ſairement hors de P'atteinte de touts 
eſpèce de raiſonnement: mais en me 
ſervant, a mon tour, de cet infim, 
pour oppoſer folie à folie, je deman- 
derois pourquoi, dans les combinai- 
ſons infinies d'un mouvement infini, les 
hommes n'auroient pas Ete crees , dé- 
tꝛuits & recrees une infinite-de fois, 
avec les memes facultes, les memes 


ſouvenirs , les-memes:penſees, les m8-- 


mes relations, les memes circonſtan- 


ces; & comment chaeun de nous, n'e- 


tant ainſi ſepare de ſes precedentes exiſ- 
tences que par un ſommeil dont la du- 
rte eſt imperceptible, nous ne ſerions 
pas, anos propres yeux, des ètres per- 


tuels? L'infini permet la ſuppoſition 
de cette abſurde hypothèſe, comme il 
autoriſe toute autre eſpèce d'imagina- 
tion oli le temps n'eſt compte pour rien. 


On voit cependant comment on riſque 


de Segarer, lorſqu' avec des facultés 


bornees,, on veut ſe ſervir de Videe 
incomprehenſble de Finfini, & Pajuſter 
hardiment aux combinaiſons des Etres 


finis. 


Preſentons neanmoins encore une 
objettion. On pourroit dire que notre: 


, 
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plandte eſt le reſultat d'une premiere 
chance fortuite ; mais que cette pre- 


mire chance reſt pas improbable , 11 


Fon ſuppoſe qu'il exiſte , dans infinite 
de Peſpace, un nombre infini d'autres 


raſſemblemens d'ardmes produits ega- 


lement par un premier coup de de , & 


qui repreſentent ,-dans Puniverſalite , 


toutes les formes poſlibles , & toutes 


les proportionsamaginables : mais alors 


je demanderai par quelle loi tous ces 
corps irreguhers , ſoumis nèceſſaire- 
ment, en raiſon de leur nombre & de 
leur maſſe „A une infinite de mouve- 
mens, ne ſont pas venus deranger le 
ſyſteme des planetes formees en meme 
temps qu'eux, par une premiere: W 


du haſard a 


Je dois faire obſerver encore que 
Fordre , dont nous avons connoiffance, 
eſt une preuve de l'ordre univerſel; 
car dans .Fimmenſite, ou une partie 
n'eſt rien comparativement à l'enſem 
ble, aucune, ae exception, ne pour- 
roit ſe maintenir, fi elle n' toit t pas en 
equilibre avec le tout. 

Ainſi, ſoit qu'on ſuppoſe une ſucceſ- 


ſeon unfnue de chances , a laquelle la maſſe 


entière des atomes auroit 6tE ſoumiſe 
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 uniformement , ſoit qu'on ſe contente 
dun premier jet general, mais diviſc 
dans une infinite de ſections, toutes di- 
verſes entre elles, le raiſonnement op- 
poſe des difficultes invincibles aux re- 
Aultats qu'on veut tirer de ces differentes 
hypothèſes. | 

Enfin, Von ne doit jamais perdre 
de vue que, pour parvenir à la com- 
Poſition fortuite d'un monde, tel qu'on 
eſt le maĩtre de le ſuppoſer, il a tou- 
jours fallu la preexiſtence eternelle des 
atòmes organiques, la preexiſtence Eter- 
nelle des atomes intelligens, la preexiſ- 
| Fence de toutes les formes & de toutes 
les loix daffinites, la preexiſtence Eter- 
nelle des mouvemens en divers ſens, 
ſuivis, à point nommè, d'une marche 
reguliere propre à conſerver les reu- 
nions & les raſſemblemens qui avoient 
Ete produits par un mouvement varie. 
En verits, je puis le rEpeter , quand on 
a beſoin de recourir a des premiers 
principes ſi miraculeux, quand on a 
ſoin d'admettre, en commencant , 
une nature $i admirable, on ne-concoit 
pas comment on juge à propos de la 
faire agir tout-a-coup comme une folle, 


pour achever Touvrage de Funivers: 
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une ſuppoſition de plus, auſſi magni» 
$que que les premieres, eiit ſuffi pour 
2 diſpenſer d'une terminaiſon f bi- 
„ | : 
Il me ſemble que, malgre l'immen- 


fits qui ſert de theatre aux differens 
ſyſtemes ſur la formation du monde 


les chances du haſard, ils ſont tel» 
13 rapproches les uns des autres, 
qu'on a peine a ſaiſir leurs nuances diſ- 


tinctives; & à voir le petit cercle que 
imagination parcourt, quand elle ap- 


plique ſes forces à de ſi hautes con- 
ceptions., on croit decouvrir quel - 
que choſe de ſurnaturel dans ſa fin- 
guliere impuiſſance: les auteurs de ces 


ſyſtèẽmes ont l'air de priſonniers dans 


urs Etraites idees , & les marques de 
leurs chaines Sappergoivent de toutes 
parts; C'eſt. toujours des atomes & des 
corpuſcules qu'on fait jouer enſemble, 
ou à pluſieurs repriſes, ou tout à la 
fois , dans un eſpace infint ; mais quand 
on veut former la penſce, la liberté, 
la volonte , comme on ne fait de quelle 
manière decompoſer de telles pro- 
pricetes, on les ſuppoſe preexiſtantes 
dans les parties elementaires dont 
on Seſt ſeryi pour greer Vuniyers , 
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& Lon a ſoin, prudemment., de n'ac- 


corder aucune action à cette libertè & 
A cette yolonte, tant qu'on a beſoin, 


pour ſon hypothèſe, de prèvenir toute 


réſiſtance aux mouvemens, en di- 
vers ſens , qui doivent compoſer le 
monde. 3 ; 

On ne rendroit, ni plus fimple , ni 
plus croyable , Faveugle production 
des mondes, en ſuppoſant , non-ſeule- 


ment une multitude innombrable de 


molecules organiques , mais encore une 
infinie diverfite de moules , qui attirent 
a eux ces molecules par une force dont 
les affinites chymiques nous donnent 
une idée. Un pareil ſyſtème qui ſer- 
viroit peut-etre a expliquer quelques 
operations ſecondaires de notre nature 
connue, n'eſt point applicable a la pre- 
miere formation des Etres ; car, avec 
un aſſemblage de moules & de mole- 
cules , toutes. les grandes difficultes 
ſubſiſteroient. En effet, comment les 
moules divers ſe ſeroient· ils clafles dans 
TYordre nèceſſaire pour former l'enſem- 
ble le plus ſimple, mais qui exige en- 
core une meſure fixe & une ſucceſſion 
de rangs? Le moule deftine aux mo- 
lecules organiques, dont le * 

a out 
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doit etre compoſè, comment ſe ſeroit- 
il placè au centre du moule deſtine a 
former la prunelle 2; celui ci, ſous le 
moule qu'exige la conſiguration des 
paupières, & ainſi de ſuite, per une 
gradation exacte, preciſe, & dont les 
_ diviſions & les ſubdiviſions font in- 
nowbeabies ? U n 494 vt 

- Suppoſera-t-on une ſucoelivai infnig 
de moules, dont les plus grands at 
rent les plus petits, de la meme ma- 
nière que ceux · ci ont attire les molé- 
cules, organiques qui leur Etoient pro- 
pres? Cette ſuppoſition, la plus libre 
& la plus &rendue de toutes celles qu'on 
peut imaginer, meſt pas ſuffiſante pour 
modeler, en imagination, le moindte 
des phenomenes dont nous ſommes 
les temeins ; il faut encore que, par la 
direction Fuss force ſage & puiſſante, ; 
les moules & les molecules animes qut 
leur appartiennent, ſe mettent en mou- 
vement ſans confuſion; il faut que ceux 
deſtines , à compoſer les fibres exte- 
rieures, laiſſent paſſer devant eux les 
moules propres à former les organes 
intéèrieurs; il faut enfin que chacun de 
ces moules. „ dans ſa marche & dans 


{on développement, " artiſtes 


* 
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ment ces nuances delicates, & ces li- 
neamens imperceptibles, qui joignent 
ou ſeparent toutes les parties du plus 
ſimple des ouvrages de la nature. 


force qui agit dans tous les ſens, qui 
| place tout avec ordre & a- ſon rang, 
3 1 marche vers un but, qui s occupe 
; Fun deſſein, qui finit, qui reprend, 
, ui S'arrete à propos, & qui execute, 

a chaque inſtant , une œuvre compli- 


nee; C'eſt la volonte intelligente; & 


Fon doit $'etonner que la faculte , dont 
nous avons la conſcience intime & 
 Fexperience habituelle , ſoit en mEme 
temps celle dont la philoſophie de- 
tourne ſes regards, lorſqu'elle s appli- 
que a decouvrir les cauſes de Fordre 
admirable de Vunivers. 154 


= 
o 


On peut, j'en conviens , en rejettant 


Fidee d'une volonte puiflante , ordon- 
natrice du monde, admettre , pour 
principe des choſes, Fexiſtence eter- 
nelle d'une force aveugle qui, par une 

necefliteincomprehenſible, auroit guide 
vers un but ſage & parfaitement com- 
bins , tout ce qui 'Etoit d'abord Epars 
confuſèment dans Pimmenſite de Fef- 
pace; mais cette nouvelle ſuppoſition 


Nous connoiſſons, à la verite,. une 


W 
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réunie a toutes celles que j ai deja enon- 
cees, formeroit une hy; patheſe abſo- 
lomeot ſemblable au 6 vWme de Ve exiſ- 
tence <ternelle de . zen effet, 
Texiſtence ëternelle de tous les Clemens, 
de toutes les ſubſtances, de toutes 15 
forces, de toutes les proprictes qui 
devroient neceflairement — fy un 
certain ordre de choſes, ſeroit un phe- 
nomene abſolument ſemblabie a Veit. 
tence ctergelle de cet ordre lui-meme. 
On doit ajouter que ces. deux _phes 
nomenes ne ſeroient ſeparés, dans 
notre . pence, que par un inſtant in 
diviſible; inſtant encore qu on ne peut 
deligner „ ni placer, en imagingtion, | 
dans l'ëtendue des dam, repreſents 
par 1'ternite ; car telle,epoque- dont 4 
on fit choix, elle ſeroit toujours trop 
tardive d'une indes de hacles L,eftet 
neceflaire d'une cauſe Eternelle na, 
comme cette cauſe, aucune Epoque A 
laquelle on maik fixer ſon commens - 
cement. 5 
L'on appergoit ain f four un autre 
point de vue, combien ſont: vaines. 
& ridicules les diverſes operations fan · 
taſtiques qu on place avant Texiſtence 
du monde, & que l'on attribue, tantot 
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aux mouvemens déſordonnés du has 
fard, & tant0t aux loix régulières 
une aveugle neceſſire, 
Tt n'eſt donc qu'une ſeule h pothèſe, 
won puiſſe meitre en oppoſition avec 
dee d'un Dieu, ſouverain ordonna- 
view de toutes choſes; ceſt le ſyſteme 
de Fexiftence eternelle de f univers. Un 
tel ſyſtẽme dathèiſme ſera toujours de- 
Kd plus facilement qu' aucun autre, 
Parce qu'etant fonde fp ur une ſuppo- 
© Hition vaſte & ſans bornes, il ne peut 

int etre cerne par le raiſontiement\, 
comme toutes les idées hypothetiques 
on Phomme fait agir la nature Capres 
une marche & des procedes dont il 
eſt Tinventeur. Nous devons conſidẽ- 
rer ce ſyſteme avec attention, le diſ- 
euter ſelon nos moyens, le combattre 
ſelon nos forces.” 
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Crux qui ſoutiennent que le monde 


ſubſiſte de lui-mème, & qu'il n'y a 

oint de Dieu, diſent, en faveur de 
Tote opinion, que ſi Pexiſtence>eter- 
nelle de univers epouvante notre en- 
tendement , Pexiſtence eternelle d'un 
Dieu, PFauteur ou Vordonnateur. de 
cet univers, preſente une idée encore 
plus inconcevable ; & qu'une telle ſup» 
poſition n'eſt, ſi Von peut $Sexprimer 
ainſi, qu'une difficulte de plus, puiſ- 
que, ſelon les regles ordinaires de nos 
jugemens, Vouvrage le plus merveil- 
leux paroit un phenomene moins Eton 
nant que la ſcience , dont il eſt le re- 
ſultat, ou Veſprit , dont il eſt Vems+ 
preinte. 3 

Fixons d'abord notre attention ſur 
ce raiſonnement. On ſe demande en 
vain ce que ceſt qu'une difficultè de 


plus dans l'infini, on ne peut le com- 


prendre; les idées repreſentees par ces 
1 


| 
| 
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Aureon familieres , plus prochain, 
plus fimple, plus facile, derivant né- 
ceſſairement d'une comparaiſon, ne 
font admiffibles que dans l'enceinte de 
nos connoiſſances; au-delà, ces mèmes 
idees n ont aucune application, & nous 
ne ſaurions fixer des degrés dans les 
immenſites qui excedent les bornes de 
+ Hotre vue, & dans ce vague fans fin, 


qui '<chappe aux attemtes de nos forces 


_ IntelleQuelles. 

Sans doute, notre eſprit ſe perd 
. Epalement , & en cherchant a fe for- 
mer une image diſtincte d'un Dieu, 
 Touverain auteur de la nature, & en 
faiſant des efforts pour ſe repreſenter 
Texiſtence Eternelle du monde, ſans 
aucune cauſe hors d'elle-meme : ce- 
pendant, lorſque nous tachons d'elancer 
notre penſèe vers les premieres traces 
du temps; lorſque nous eſſayons de 
nous Clever juſques aux commence- 
mens des commencemens , nous ſen- 
tons diſtinctement que, loin de con- 


fiderer Vexiſtence Eternelle d'une cauſe 


intelligente comme un accroiſſement de 
difficultè, nous ne pouvons Eprouver 
de repos qua aide de cette opinion; 
& au lieu d'avoir beſoin de forcer 
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notre attention pour adopter; un pareil 
fyſteme, au lieu de nous, croire gar'es 
dans un eſpace imaginaire, nous nous 


trouvons au contraire, plus rapproches 


de nous-mèmes, tant, ſelon notre na - 


ture, Pordre ſe reunit a Videe d'une 
volontè, & la multiplicite des combi - 
naiſons a Videe dune intelligence. Ainſi, 
nous ẽlevant du petit au grand, & rai» 


ſonnant par analogie, nous devons ne- 


ceſſairement concevoir plus facilement 
Fexiſtence d'un Etre doue dans une 
etendue illimitee des diverſes proprié- 
tès „ dont nous ne jouiſſons qu'en par- 
tie; nous devons, dis- je, concevoir 
plus aiſement une ſemblable exiſtence, 
que celle d'un univers, ou tout ſeroit 


intelligent, excepte ſa force matrice. 
Louvrier, ſans doute, eſt au- deſſus 


de Vouvrage : mais, ſelon notre ma- 
nière de ſentir & de juger, une com- 
binaiſon intelligente, tormee ſans in- 
telligence , ſera toujours le plus ex- 
traordinaire, comme le plus incom- 
prehenſible de tous les phenomenes. , 

Il n'eſt pas indifferent d'obſerver que, 
dans le ſyſtème dont je combats les 


Priacipes , plus le monde nous paroitroit 


un complement admirable de ſageſſe & 
CT TR P 4 
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harmonie, & moins on pourroit eff 
tirer aueune induction favorable à Pexiſ- 
tence d'un Dieu, puiſque Pauteur d'un 
ouvrage parfait eſt encore davantage 
une difficultè de plus que le compoſi- 
teur d'une choſe mediocre. Ainſi, dans 
zun pareil ſyſteme, tous ceux qui de- 
tarflerotent les beautés de la nature“, 
tous ceux qui s'efforceroient d'en pre- 
ſenter le majeſtueux enſemble, deſſer- 
viroient ſtupidement la cauſe de la re- 
ligion, & affoibliroient la croyance a 
Fexiſtence d'un Etre ſupreme. Il me 
ſemble qu'il eſt aiſè d'apperce voir com- 
bien doit etre mal aſſuré un raifonne- 
ment qui conduit A des refultats ſi ab- 
ſurdes. in D 2 
Le ſpectacle attentif de Vunivers doit 
nous 1nfpirer de la defiance, ſur les 
jugemens que nous formons, de ce qui 
«ft le plus ſimple dans l'ordre des 
choſes ; car toutes les operations gene- 
rales de la nature dEpendent d'un mou- 
vement plus grand & plus complique 
ue celui dont nous aurions aiſèment 
Tidee. Nous trouverions ſùrement con- 
traire à une parfaite ſimplicitéè de 
moyens, ce circuit de deux cens mil- 
lions de lieues; que notre globe fait 


* 
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chaque annee. y pour determiner le 
changement ſucceſſif des ſaiſons, & 
pour aſſurer la reproduction des fruits 
neceflaires a la ſubſiſtance des ęètre ani- 
mes; nous waurions pas imagine non 
plus qu'il fallfit une diſtance de trente- 
quatre millions de lieues entre le ſo- 
leil & la terre, pour proportionner Jes 


rayons de lumiere à la deélicateſſe de 


nos organes. Cependant ſi, meme dans 
Petroite enceinte od nous promenons 
nos regards, nous ne decouyrons 
aucune application conſtante de cet 


ordre ſimple dont nous nous formons 


image, comment un pareil principe 


ſerviroit-il de guide a nos opinions, 


au moment où nous Elevons notre m- 
ditation juſques aux premiers anneaux 
de la vaſte chaine des Etres, & lorſque 
nous entreprenons d' examiner ſi par- 
delà les immenſfites de univers, il 
exiſte ou non une cauſe intelligente? 
Que devient, pres de ces hauteurs in- 
commenſurables, ce petit mot pro- 
nonc&fur notre petit tribunal , cet une 


difficulte de plus? La mouche bourdon- 


nante ſeroit moins ridicule que nous, 
4 > - 9 ; £ 

ſi, capable d'appercevoir Vordre & la 
magnificence de nos palais, elle aſſu - 
4 = 
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| roit poſitivement que ParchiteQe , nne 
. -  difficuite de plus, n'a jamais exiſte, 
.* Tout nous indique donc que, felon 
les divers degres defprit & de ſavoir, 
le fGmple & le facile ont une applica- 
- tion differente; nous ſommes temoins 
habituellement que ces expreſſions ne 
font pas interprétées de Ta meme ma- 
niere , par un homme mediocre & par 
un homme de genie: cependant la dif- 
tance qui ſepare les divers degres d' in- 
"telligence dont nous avons connoiſ- 
ſance, eſt vraiſemblablement très- petite 
dans I echelle univerſelle des ètres. 
Tomes nos reflexions nous condui- 
roient donc à preſumer que, par-dela 
les limites de Peſprit humain , le fimple 
eſt notre compoſè, Ie facile notre 
merveilleux, Feyident notre inconce- 
vable. FFF 


ApRks avoir examine le principal 
argument des partiſans du ſy ſtème d'a- 
theiſme , que nous combattons dans ce 
moment; ouvrons nous-mèmès une 
route a nos recherches, &, au milieu 
du labyrinthe od nous ſommes places, 
tachons d'offrir un puide à notre mèdi- 
tation, | * - 
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.. Nous ſommes temoins de Fexiftence 
du monde, & preſens intimes a la notre 
propre; ainſi, tout ce qui eſt, ou les 
cauſes diverſes d'un tel enſemble, ou 
le premier principe de ces cauſes, ne 
peuvent avoir eu de commencement; 
&, par une conſequence naturelle, Fe- 
ternitè d'une exiſtence, cette idèe la 
plus incomprehenſible de toutes, eſt 
cependant la plus inconteſtable des ve- 
rites. Forces maintenant, pour affeoir 
notre opinion, de choiſir entre deux 
exiſtences ceternelles, Pune intelligente 
& libre, Fautre aveugle & privee de 
la conſcience d'elle-mème, comment 
nadopterions- nous pas la premiere par 
preference ? Une exiſtence Eternelle eſt 
une idée ſi ctonnamie pour nous, f1 
au · deſſus de toutes les puiſſances de 
notre entendement, que nous ne ſau- 
rions trop la decorer de tout ce que 
nous connoiſſons de beau & de ſu- 
blime; & il n'eſt rien a nos yeux qui 
reunifle plus ces caractères que la 
penſeg, TIED. OS 
Ne ſeroit - il pas etrange que, dans 
nos divifions ſyſtemariques, ce fut uni- 
quement à cette penſèe, & par conſe» 
quent a tout ce qu il y a 1 * admi- 


Pf 


nulle ame, nul eſprit manimoient 


% 
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rable dans la nature, que nous reſu- 


ſaſſions Feternite , tandis que nous Vat- 


tribuerions 4 la matière, & A ſes aveu- 
gles combinaiſons? Quel renverſement 


de toutes les proportions ! Nous croi- 


rions à Fexiſtence* éternelle de cette 
matière, parce qu'elle eſt prefente A 
nos yeux, & nous ne youdrions pas 
admettre Fexiſtence eternelle d'une in- 
telligence; tandis que celle dont nous 
ſommes douès, devient la ſource de 
nos jugemens , & le guide meme de 


"os feng}> 21 


mY 475 

Enfin, par quelle autre ſingularité 
naccorderions- nous le ſentiment & la 
conſcience de l'intelligence, qu'a cette 


petite partie du tableau du monde, qui 


nous eſt repreientce par les Ctres ani- 
mes ?- Aint, Penſemble de la nature 
ſeroit au deſſous de ſes détails; & fi 


Tunivers, Fhomme devroit nous pa- 


roitre le dernier terme de la perfection; 


cependant nous ne voyons en lui qu'une 
eſquiſſe, une foible image de quelque 
choſe de plus complet & de plus ad- 
mirable ; nous appercevons qu'il eſt, 
pour ainſi dire, aux commencemens 


de la penſce ; & tous ſes ſoins, tous 


J 
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ſes efforts, pour étendre Tempire de 
cette facultè, nous avertiſſent qu'il 
marche ſans cefle vers un but dont il eſt 
toujours eloigne ; enfin, dans fa plus 
grande force, il a le ſentiment de ſon 
impuiſſance; il studie, & il ne peut 
ſe connoitre; il fait quelques decou- 
vertes, & il ne penetre aucun ſecret; 
il croit toucher A des verites, & il ne 
peut ? atteindre; il eſt arrive dans le 
monde, comme un ſable jettè par les 
vents; il n'a ni la conſcience de ſon 
origine, ni la prevoyance de fa fin; il 
montre toute la timidite , toute la de- 
fiance d'un ètre protege ; il eſt entraine 
par inſtin@ à Clever au Ciel ſes vœux 
& ſes penſces ; & quand il n'eſt pas 
egare par | ivreſfe de ſes raiſonnemens, 
il craint, il cherche, il adore un Dieu; 
& il rejette avec eral le rang pre-. 
ſomptueux, qu'une aveugle philoſo- 
phie voudroit lui aigner dans Fordre 
de la nature. 

Je dois ajouter que le ſentiment d ad- 
miration, dont je ne puis me dèfendre, 
en arretant mon attention ſur les qua- 
ltes ſpirituelles dont nous ſommes 
doues , s'affoibliroit ſenſiblement, fi 
Jetois reduit a conſidèrer homme lui- 
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meme comme une fimple vegetation 
d'une aveugle matiere ; car la produc- 
tion la plus étonnante ne m'inſpirera 
qu'une emotion paſſagère, fi je ne puis 


pas la rapporter de quelque maniere a 


une cauſe intelligente: il faut que je de- 

couvre une ſageſſe & une combinai- 

ſon, pour admirer; de meme que j ai 
beſoin d' appercevoir un ſentiment, & 
une volonte, pour aimer. 

Mais ſi-töt que je vois dans I 
humain Vempreinte d'une ſouveraine 
puiſſance; fi-tot qu'il me paroit l'un des 
reſultats d'une grande penſce , il re- 
prend à mes yeux ſa magnificence, & 
toutes les facultes de mon ame ſe proſ- 
ternent devant une ſi meryeilleuſe con- 
ception. | | df 

Ceſt donc avec idée d'un Dieu, 
que les qualitès ſpirituelles dont Phom- 

me eſt doue, attirent mon hommage , 
& ſaiſiſſent mon imagination; & par 
une double action, c'eſt en rèfléchiſ- 
ſant ſur ces proprietes ſublimes, c'eſt 
en Etudiant leur admirablè eſſence, que 
je ſuis affermi dans opinion qu il exiſte 
une ſouveraine intelligence, ame de 
la nature entière & qui la meut, la 
dirige & la ſoumet a ſes loix, Oui, 


eſprit 


„ „„ „ Wm A wh AY ds: A. A. „ + 6h) nu K „ „ „ „ 


BS 


dies opinions reli gieuſes. 331 
1 14 $03 23% * Es” 
nous trotivons dans Fefprit de Phomme- 


un premier indice , une foible image 
des perfections que nous avons beſoin 
d'attribuer au ſupreme auteur de uni · 


vers. Quel prodige, en effet, que cette | 
penſce capable de tant de choſes, mais 
qui, toujours dans I'ignoratice de ſa 


propre nature, auroit beſoin, pour 
ainſi dire, de ſe placer en arrière d'elle- 
m2me, pour connoitre ce qu'elle de- 
vroit le plus admirer! Elle m'etonne 
également, cette penſèe, & dans ſon 
etendue , & dans ſes limites; un ef] 

immenſe eſt ouvert à ſes recherches & 
a ſa penetration, & dans le meme 
temps elle ne peut ſe ſaiſir des ſecrets 
qui paroifſent le plus a ſa proximitè; & 


le mobile de fon action, le principe de 


ſes forces intellectuelles, lui demeurent 


a jamais caches. Elle eſt donc avertie 


a chaque inſtant , de ſa grandeur & de 
ſa dependance ; & ce ſentiment doit la 
ramener ſans cefſe a Videe d'une ſon- 


veraine puiſſance. Il ya dans ces limites 
de notre ſavoir & de notre ignorance | 


il y a dans cette lumière mixte & 
conditionnelle , qui nous a ete con- 


fice, tous les indices d'un deſſein & 


d'une intention; & il me ſeinble quel- 


. 5 
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queſois entendre cette conſigne donnee N 
A Lame des hommes, par le Dieu du . 
monde & de Pimmenſité: allez admi- . 
: rer une portion de mon univers; allez 
* connoitre mes ouvrages; allez faire 
f Leſſai de la felicite; allez apprendre a 
maimer; mais ne cherchez point a 
lever le voile dont j'ai couvert le ſe- 
cret de votre exiſtence & de votre for- 
mation; j'ai compoſe votre nature de 
gquelques- uns des attributs qui conſti- 
tuent ma propre eſſence; vous ſeriez 
trop pres de moi, fi je vous permet- 
tois d'en penetrer le myſtère; attendez 
Finſtant dEfigne par ma ſageſſe; juſ- 
ques-la vous ne _pourrez nratteindre 
que par votre reſpect & votre recon- 
noiſſance. * 775 
Te n'eſt pas ſeulement le prodige de 
la penſce qui nous rapproche d'une 
_ Intelligence. univerſelle; c'eſt encore 
toutes ces inconcevables proprictes , 
connues ſous les noms de liberte, de 
jugement, de volonte, de mémoire, 
de prèvoyance; c'eſt enfin l'auguſte & 
ſublime enſemble de nos facultes in- 
tellectuelles. Eſt-on loin en effet, apres 
la contemplation d'un ſi grand pheno- 
mène; eft-on loin , apres cette mèdita - 
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tion, de concevoir & de ſe tepreſenter 
un Dieu, Vame Eternelle du monde? 
Non, ſans doute; nous avons au-dedans 
de nous une foible image de la puiſ- 
ſance infinie que nous cherchons a de- 
couvrir; Phomme eſt lui-mEeme un uni- 
vers, gouverne par un ſouverain'mal- 
tre; & nous ſommes plus pres, par 
notre nature, de idée d'une intelli- 
gence ſupreme , que d' aucune notion 
des proprietes primitives de la matière, 
proprietes , cependant , d'où Yon vou- 
droit faire emaner le ſyſtèẽme du monde, 

& ſon admirable harmonie. 
Il me ſemble que la penſce eſt trat- 
tee avec beaucoup de rigueur dans la 
5+ gh des ſyſtemes philoſophiques; & 
Ton a tellement peur de Fhonorer, -_ 
qu'on ne veut ni l'admettre comme un 
principe fimple & particulier, quand il 
eſt queſtion de croire a Fimmortalitè de 
Fame ,'ni la confiderer comme un prin- 
cipe univerſel, quand on diſcute l'o- 
pinion de Pexiſtence d'un Dieu. 
I eft également fingulier que Fon 
vemlle compoſer une ame douce des 
plus ſublimes qualites , avec une quan- 4 
tits quelconque de matieres diverſes, 
dont aucune n'a de rapport avec Is 


— 


| 
| 


pen(ce., & qu'on pretende en meme 


temps que le monde, où nous voyons 
des etres intelligens, n'a pour moteur & 
pour principe aucun ètre de la meme 
nature: cette ſuppoſition, cependant, 


ſeroit auſſi raiſonnable que l'autre Veſt 


peu; mais il ſemble qu on aime mieux 
atiribuer l'ordre a la confuſion, qu'a 
l'ordre lui- meme. 


Nous cherchons a penetrer le ſecret 


de Fexiſtence de l'univers; & lorſque 


nous rèflèchiſſons ſur les cauſes de cette 
vaſte & magniſique ordonnance, nous 
ne voulons rien attribuer à ce qui nous 
eſt connu de plus merveilleux & de 
plus analogue à une ſemblable compo- 
ſition, la penſte, le deſſein & la vo- 
lante. 9 donc retrancherions- 


nous de la formation du monde, ces 
Elémens ſublimes ? Eſt-ce A nous a 
mettre de l'epargne dans une hypo- 

theſe, où tous les miracles de la na- 


ture ſe concentrent ? C'eſt avec les fa- 
cultes ſpirituelles dont Yhomme eſt 
doue , qu'il eſt reſtè le maitre de la 
terre; qu'il a ſubjugue les animaux fe- 


roces; qu'il a domine les élémens; 


il s'eſt mis a couvert de leur impe- 


tuoſitè: c'eſt avec ces facultes , que 


ea £22 n' 
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homme a Eleve Vedifice de la ſociété, 
& qu'il en a regle Tharmomie; Ceſt avec 
elles qu'il a donnè des lo à ſes pro- 
pres paſſions, & qu'il a perfectionnè 
tous ſes moyens de bonheur; enſin il 
n'a jamais rien fait, rien cree, qu'à 
Faide de fon eſprit; & dans ſes ſpecu- 
lations ſur la formation du monde, & 
ſur les admirables rapports de toutes 
les parties de univers, ce qu'il ne 
voudra pas admettre, ce qu'il oſera re- 
jetter, c'eſt le pouvoir de intelligence 
&& VaQtion de la penſee. Il me ſemble 
voir des hommes ſe diſputer ſtr les 
moyens dont on s'eſt ſervi pour clever 
une pyramide, & nommer tous les 
genres d' inſtrumens, exceptè ceux oY | 
trouve encore aux pieds de Yedihce. ' 
C'eſt uniquement Vhabitude qui diſ- 

trait notre attention, de la reunion des 
prodiges dont notre ame eſt compolce; 
& c'eſt ainſi, malheureuſement, que 
Tadmiration, cette vive lumiere de Feſ- 

rit & du ſentiment, ne ſert plus à nous 
inſtruire. Ah ! combien nous ſerions 
emus differemment , fi nous contem- 
plions pour la premiere fois Pune des 
plus foibles parties de ce merveilleux 
enſemble ! Qu'en peu de temps alors 
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Topinion de l'exiſtence d'un Dieu pas 
roitroit vraiſemblable a ceux qui Sen 
Eloignent aujourd hui davantage ] Qu'il 
me ſoit permis, pour rendre ceite ve- 
rite plus ſenſible, de recourir un mo- 
ment à une fiction, & de diviſer en 
imagination l'etonnant ſy ſtème de notre 
conſtitution morale. Reprèſentons - nous 
les hommes ſoumis a Pimmobilite des 
plantes, mais doues de quelques-uns 
de nos ſens, & jouiſſant de la faculté 
de reflechir , de former des jugemens, 
& de ſe communiquer leurs penſces, 
Ventends ces arbres animes diſcourir 
enſemble ſur Vorigine du monde, & ſur 
la cauſe premiere de tous les miracles. 
de la nature; ils mettent en avant, 


comme nous, differentes hypotheſes 


ſur le mouvement fortuit des atomes, 
ſur les chances innombrables du haſard, 
ſur les loix du fataliſme & d'une aveu- 
gle nèceſſitè; & entre les divers raiſon- 
nemens employes par quelques - uns 
d' entre eux, pour conteſter Vexiſtence 
d'un Dieu createur ou moteur de 
univers, celui dont on regoit le 
plus d'impreſſion, ceſt qu'il eſt im- 
poſſible de concevoir comment une 
idée deviendroit une realite , & com; 
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ment le deſſein de diſpoſer des parties, 
de les arranger, de les mouvoir, pour: 
roit inflier fur Pexdcution, puiſque la 
volontè n'etant qu'un ſimple voeu & 
une penſée ſans force, elle n'a au- 
cun moyen pour ſe metamorphoſer en 
action: qu'en vain, eux, hommes plan- 
tes, & pectateurs immobiles de Puni- 
vers, auroient-ils le deſir de changer 
de place, de s'approcher les uns des 
autres, delever des abris pour ſe déè- 
fendre de P:impetuofire des vents ou 
pour ſe mettre à couvert des rayons du 
ſoleil, leurs ſouhaits ſeroient inutiles; 
qu ink il ſeroit évidemment abſurde 
d'imaginer Vexiftence d'une facults 
eſſentiellement contraire a la nature im 
muable des ehoſes. Y 5 
Qu'au milieu cependant de cet entre- 
tien, un ange, une voix inconnue , ou 
run eur „par une inſpiration miracu- 
leuſe, les eũt interpelles; & leur efit dit: 
que penſeriez-vous donc, ſi ce prodige 
dont vous regardez Fe exiſtence comme 
impoſſible, $executoit à vos yeux, & 
fi l'on vous communiquoit tout à coup 
la faculte d'agir felon votre volonte? 
Saiſis d'6tonnement , s'Ecrieroient-ils , 
nous nous proſternerions avec craints 
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x avec reſpect; & des cet inſtant 3 


ſans le moindre doute & fans la plus 


legere incertitude, nous croirions avoir 
acquis le ſecret du ſyſteme du monde; 
nous adorerions le pouvoir infini de 
Fintelligence & de la penſee, & ceſt 
à une ſemblable cauſe que nous attri- 


buerions Fordonnance de Punivers, 


Cependant le meme phenomene, qui 
paroitroit au- deſſus de toute croyance, 


auroient jamais été les témoins, ce 
prodige exiſte au milieu de nous; nous 
le voyons, nous en faiſons expé- 
rience à chaque inſtant; mais il neſt 
rien a nos yeux, par Pimpreſſion de 
- Fhabitude, ce ſentiment deſtructeur 


de toute eſpèce d'etonnement & d'ad- - 


miration, - - 


. LV bypotheſe que je viens de pré- 


ſenter, s appliqueroit de meme à L'ac- 
quiſition ſubite de tous les moyens 
propres a communiquer ſes idées; elle 


Ss appliqueroit également à la-decou- 


verte ſoudaine des autres proprictes 


de notre eſprit; mais pluſieurs de ces 
proprietés eonſtituenò tellement leſ- 


ſence de Tame, qu'on ne pourroit pas 
les ſeparer de nous en imagination, 


&x hors de poffibilite à ceux qui n'en 


rere. 
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de la mème manière que nous parve- 

nons à detacher Faction de la volonté, 

&& la volontè de la penſée. Il eſt des 
facultes ſpirituelles, & ce ſont les plus 
merveilleuſes, que Von ne ſauroit de- 
finir, 8c dont on n'a pas meme le 
ſoupgon avant de les avoir poſſèdèes; 
mais nous dirons abſtraitement, que 
$11 ght été poſſible de les connoitre 
avant d'en avoir été doues, que s il 
efit te poſſible, en quelque manière, 
de decouvrir la penſèe fans la penſee, 

& [intelligence ſans Fintelligence , tous 

les inventeurs de ſyſtème auroient in- 
dique ces Etonnans moyens, comme 

les ſeuls appliquables à la compoſition 

de Padmirable harmonie de univers. 
Nous ſerions encore ramenés aux 
memes rèflexions, lorſque, laiſſant a 
Pecart tous les premiers prodiges de 
notre nature, nous nous bornerions 

a confiderer Peſprit humain au moment 

où ſon action devient reconnoiſſable. 

Et pour rendre cette obſervation plus 
diſtincte, qu'on ſuive un homme de 
genie dans la marche de ſes travaux; 
qu'on le voie embrafler à la fois une 
"finite didees, les comparer malgre 
leur diſtance , & former, du mélange 
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de tant de rapports, un réſultat diſ- 
tinct propre à diriger ſa conduite pu- 


= 


LY 


blique ou particulière; qu'on le voie 
SEtendre & mulnipher ces premieres | 


combinaiſons, & les lier, par une 
trame inviſible, a quelques points épars 


* 
. 


qu'il a fixes lui- mème, en imagination, 


ſur les vaſtes routes de Favenir , & 
qulavec ce magique ſecours, an le 
voie s approcher, par la penſèe, des 


temps qui n'exiſtent point encorèe; 


qu'on le voie, dans toute ſa marche; 
s aider d'une immenſitéè de connoiſ- 
ſances plus ſubtiles que les ray ons de 
lumièere, & cependant ſeparees avec 
un ordre admirable, plus mouvantes 
& plus diſperſèes que les vapeurs le» 
geres du matin, & cependant ſoumiſes 
au joug de cette dominatrice incon- 
cevable qui, ſous le nom de memoire, 
s empare des conquetes de notre eſprit , 
pour le ſeconder enſuite dans ſes nou- 
velles uſurpations; qu'on Vexamine en- 
core, cet homme de genie, lorſqu' il 
depoſe , par écrit, ſes diverſes ré- 
flexions, & qu'on ſe demande de quels 
moyens il fait uſage pour -connoitrs 
rapidement qu'une telle idèe eſt nous 
velle , qu'un tel mouvement d'elo: 


quence 
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quence offre un tour encore inconnu; 
qu'on ſe demande comment, pour 
afleoir un ſemblable jugemegt, il fait, 
avec celerite, le recenſement des pen- 
ſees & des images employees par ceux 
i Font precede ; qu'on cherche o 
Par -places les regiſtres qu'il a beſoin 
de conſulter; qu'on Sinfarme par quelle 
aſſiſtance il en parcourt , dans un inſ- 
tant, les innombrables feuillets „ &. 
de quelle maniere il ſe croit ſür d tre 
d'une ligne en avant de tout ce qu'on 
a dit, de tout ce qu'on a penſe pen- 
dant la duree des fiecles; enfin, que 
chacun , felon ſes forces, eſſaie de 
pènétrer dans ces myſtérieuſes beau- 
tes de Ventendement humain, & qu'il 
s'interroge enſuite ſur Vimpreſſion qu il 
recoit dune ſemblable meditation, Te 
ne ſais, mais on ne peut _repondre, 
qu' entre la plus admitable des vegeta- 
| dos & les meryeilles de notre eſprit, 
conſidere dans toute ſa hauteur , il n's 
ait autant de diſtance , qu'entre ce der- 
nier phenomene & Pidee que notre ima- 
| 5 parvient à ſe former d'un Etre 
| ſupreme: ainſi , pour. adopter; cette 
| idée, il ſuffit peut-Cre de ſuppoſer 
que, dans les immenſités dont nous 
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ſommes environnés, il exiſte des gra- 
dations &gales a celles que nous apper- 
ceyons dis le petit eſpace ſoumis 2 
nos foibles regard. 
Lauteur d'un ouvrage celebre you- 
droit faire un tort aux hommes, de 
ce qu ils ſe 1 toujours d eux-· 
memes , par des comparaiſons, dans 
les diverſes recherches auxquelles ils 
ſe livrent, pour parvenir a connoitre 
le premier principe de Fexiſtence du 
monde, Mais , de quel autre point 
pouvons - nous partir, quand nous 
ſommes appeles a raiſonner & a juger? 
N'eſt-ce pas. affez que Videe d'un Etre 
ſupreme ſoit metaphyſique ? faut - ii 
encore que nous- m mes, nous tachions ' 
de nous rendre abſtraits, en nous tranſ- 
portant hors de nous par imagination, 


S Dreesen e we 


& en cherchant, pour nos jugemens 3 
& nos opinions, un point d appui, ky 
qt ſoit, en quelque maniere, abſent” 5 

e nous - mèmes, & abſolument Etran- 1 


ger à notre nature? Tout cela ne peut 11 
S'entendre : nous ne pretendons pas 


avoir une force ſuffiſante pour con- 4 
noitre l'eſſence & les perfections d'un 40 
Dieu; mais, en nous cteignant par 70 


des abſtractions, nous ne ferions que & 
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nous Ster le peu de moyens dont nous 
avons Tuſage * il faut bien que je 
juge des choſes inconnues à Taide de 
celles dont Jai connoiſſance: on ne 
fera que nous égarer, en nous obli- 

Kn a prendre une autre route; & 
8 pendant, la ſcience < que nous tenons 
de nos ſentimens intimes, on vou- 
droit ſouvent la combattre par des 
idées arbitraires, dont [imagination 
la plus capricieuſe eſt Funique fonde- 
ment. 

II. ſera done tonjours ſurprenant , 5 
quaux yeux del notre eſprit, & dans 
Thahitude de gos penſces, la ſageſſe 
d'un deſſein, IRarmonie de Penſemble, 
& la perfection des details , ſoient Pem- 
ue manifeſte d'une incelligencs. 

que nous renoncions tout-a-cou 
A cette manière de juger & de ſentir, 
pour attribuer Ja formation de l'uni- 
vers aux effets du haſard, ou aux loix 
Eternelles d'une aveugle neéceſſité; & 
I eſt impoſſible qu'on nous engage à 
deduire les memes raiſonnemens, à 
tirer les memes conſequences d'un ordre 
admirable, que dune confuſion, on 
ron wappercevroit ni plan, ni deſſein, 
& oi tout paroĩtroit en I & 

| 2 
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en diſparate. Des faits fi differens.; 
des aprincipes fi contraires, ne ſau- 
roient conduire à un reſultat ſembla- 
ble. Le magnifique ſyſteme de Puni- 
vers doit entrer pour quelque choſe, 
dans les conjeQures WM nous for- 
mons ſur ſon e 3 0 & Von "3 
difficilement à perſuader , 75 'en N 
appliquant à la recherche de la A* 
rande des verites, nous devions con- 
ya comme indifferentes, & comme 
nulles, en quelque maniere, toutes 
les connoiſſances & toutes les idées 
zue nous acquérons par le ſpeRacle 
s merveilles de la nature. On eſt 
donc entraine bien Ioin, quand on 
rejette les raiſonnemens qui_naifſent 
des cauſes finales ; ce n'eſt pas une 
ſeule penſce feconde que Von paryient 
à detruire, c'eſt la ſource de toutes 
nos lumières que l'on effaie de tarir, 
Les hommes ceſſent inſenſiblemen 
FTappercevorr un rapport entre Pexiſ- 
tence d'un Dieu, & les miracles di- 
vers dont nous ſommes enyironnes ; 
mais tout ſeroit change, fi, par une 
volonté du majtre du monde, les 
actes nombreux de ſa puiſſance, au 
lieu de ſe preſenter 4 nous dans leur 
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_ enſemble , ſe deployoient ſuceeſſive- 
ment; notre imagination animee par 
un ſemblable mouvement, nous ele- 
veroit alors, malgrè nous, a Videe 
d'un Etre ſupreme : c'eſt done parce 
qu'une accumulation de prodiges ac- 
Toit la magnificence de Funivers; 
ceſt parce qu une harmonie ſans Egale 
ſemble convertir une infinitè de par- 
ties dans une admirable unite; ceſt 
parce qu'une profonde fagefle les con- 
tient dans un equilibre immuable; 
enfin , C'eſt parce que des gradations 
inſenſibles & des nuances delicates 
rendent encore plus parfaits les di- 
vers chefs-d&ceuvre de la nature, que 
les hommes ſont moins &tonnes & 
moins entraines a Fadoration. © 
It nous faudroit, dites- vous, des 
phenomenes nouveaux, pour determi- 
ner notre perſuaſion : vous oubliez 
donc que tout ce qui Soffre a vos re- 
gards ſurpaſſe deja votre entendement? 
h quoi! fi le moindre miracle Sope- . 
roit devant vous, vous ſeriez prets A 
humiher votre orgueilleuſe raiſon; &, 
parce que les plus grands & les plus mer- 
veilleux, dont imagination puiſſe ſe 
former Videe , vous ont precede , vous 
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.n'en recevez aucune jmprefion.y & 
tout vous paroĩt e, tout vous 
paroĩt néceſſaire l Mais, que fait à la 
xealits des prodiges de univers, le 
moment ou vous @tes admis A les con- 
templer ? Votre paſſage ſur la terre n'eſt 
qu'une Epoque imperceptible au milieu 
d'un Eternel ſpectacle; Padmiration , la 
ſurpriſe, & toutes les affections dont 
Yhomme eſt ſuſceptible, ne changent 

Tien A la nature des phénomènes qui 
Lenvironnent; & ſon ail, ſon eſprit, 
ſon intelligence, ne ſont qu'une glace 
tranſparente, dans laquelle une por- 
tion du tableau du monde ſe reflechit.. 
Nous n'avons pas beſoin non plus 
| de nouvelles. rEvolutions dans l'ordre 
de la nature, pour croire à la. puiſe 
ſance de ſon auteur : le tiſſu d un brin 
herbe confond notre intelligence, & 
quand nous avons vieilli dans Tetude : 
& dans Vobſervation, nous n'avons 
qu'a promener nos regards, & nous 
decouvrons de. nouveaux objets; nous 
n'avons qua nous livrer à la medi- 
tation, & nous appercevons de nou» 
veaux rapports; nous vivons entourẽs 
de choſes inconnues 6 de. lecrets in- 
e Win 
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Cependant, ſuppoſons pour un mo- 
ment l'exiſtence des miracles extraor- 
dinaires auxquels nous ſerions prets a 
nous rendre; il eſt aiſè de juger que 

ces miracles n'auroient point, ſur les 
opinions des hommes, Finfluence que | 

nous prèſumons; car. s'ils etoient fre- | 
quens, s'ils ctoient repetes ,. Sls. ſur- | 
venoient ſeulement à des Epoques Eloi- | 
gnees , mais regulicres, leur premiere 

impreſſion ſur nous ne tarderoit pas I 
à Saffoiblir , & Ton finiroit par les | 
ranger dans la claſſe des mouvemens || 
ſucceſſifs d'une matiere Eternelle. Que 
fi, au contraire, ces miracles appa- | 
roiſſoient à de longues diſtances les uns 

des autres, les generations poſterieures 
a celles qui en auroient ètè les temoins, 
accuſerotent leurs ancetres d'une fauſſe 
credulite, ou conteſteroient la yerite 
des traditrons , qui tranſmettroient la 
memoire d'une revolution contraire à 
la marche ordinaire de la nature. 

Diroit-on encore que, pour rendre 

manifeſte Pexiſtence d'un Etre ſupreme, 
il faudroit que les hommes fuſſent exau- 
ces ponctuellement quand ils lui adreſ- 
ſent des prières: mais Finfluence de nos 
ſouhaits ſur les éèvènemens, ft cette 
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influence Etoit générale, ancienne & 


_ ference, cette multitude innombrable 


actions & de mouvemens ſi miraculeu- 
ſement ſoumiſe a Fempire de notre vo- 
lonté ? Ne trouveroient-ils pas encore 


des motifs pour confiderer un ſemblable 
accroiſſement de puiſſancę, comme le 


rEſultat néteſſaire du fyſtème éternel 


de Punivers? Ainſi, quelle que füt la 
meſure d intelligence ajoutte A celle 
dont nous jouiſfons; quel que fut le 


degre d energie attribue A cette meme 


intelligence; enfin, quel que füt le 


nombre des nouveaux prodiges accu- 


mules autour de nous, on pourroit 
oppoſer A cette reunion de miracles 


les memes Objections & les memes 


doiites, que Von ne craint point d'ele- 
vet au milieu des grandes merveilles 
dont on nous a rendus les temoins. 
Il eft difficile , il eſt impoſſible de faire 


une impreſſion conſtante, ni profonde , 


ſar des hommes qui ne ſont ſuſcepti- 
bles #etonnement , que dans le court 
paſſage du connu a Vinconnu ils mont 
ainft qu un moment pour reſſentir cette 
emotion; & geſt de la lenteur de leur 


habituelle, ſuffiroit-elle pour changer 
Topinion de ceux qui voient , avec indif- 
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inſtruction, ou de la ſuceeſſion con- 


tinuelle des phenomenes ſoumis à leurs 
regards, que depend la durèe de leur 
admiration. Et peut. etre que tous, nous 
ſerions plus i ing de nos facultes & 
de notre pouvoir, ſi, pour ſoumettre 
nos mouvemens à notre volontè, nous 
avions beſoin de nous donner des or- 
dres A pluſieurs repriſes, ſi nous etions 
obliges de les prononcer à haute voix, 
& de nous commander, comme un 
major le fait à ſes ſoldats: cependant;. 
une telle conſtitution ſeroit d'un degre 
moins merveilleuſe que celle dont nous 
avons Fexpèrien ee. 
Jie vais au- devant d'une objection: 
nous avangons graduellement, dira- 
t· on, dans la recherche du principe 
des forces les plus remarquables de 
la nature; qe pouvoir de PattraQtion , 
cette. grande faculte phyſique, n'a te 
mamiſeſtè que depuis un ſiècle, & les 
obſervations fur les effets de FeleQri- 
citè ſont une inſtruction plus rècente; 
chaque àge, chaque annee ajoutent 
au treſor de nos connoiſſances, & le 
temps arriveriz peut - tre où, ſans re- 
courir à aucune opinion myſtèrieuſe, 
nous àurons Pexplication de tous les 
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n een ese & toutes celles 
dont Veſprit humain pourra. s *enxichir, 
. Vaffranchirojear jamais de la neceſſits 
de placer une premiere cauſe au der- 
nier terme de ſes meditations ;..car,, 


plus nous appercevrons de nouveaux 
anneaux dans la vaſte ordonnance de 


Funivers, plus nous Etendrons., à nos 
propres yeux, la magnificence de l'ou- 
vrage & la puiſſanca de Pouxrier. Une 


ſuite de travaux heureux; dans '&rude 


des ſciences, nous r6vetera Hake 2 
le ſecret de quelque-propricte. phyſi - 
que, ſuperieure en force a gelle dont 
nous avons F experience: mais, lors 
meme que tous les mouvemens fle, la 


nature ſeroient ſubordonnes à un HEUL 


nombre de loix génçtfales, & ors 
meme que nous . 5 di in- 
guer ces loix, un pareil xeſultat de nos 


recherches demontreroit ſimplement 


F'exiſtence une plus grande unité dans 
le ſyſtẽme du monde c & ce caraQere 
de perfection nous en jpolerott da: 
vantage encore, Sil 6tôit po ble; car, 
dans une cure telle que le monde, ce 
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* ſont les rapports fimples & reguliers 
8 qui annoncent, pardeſſus tout, la fa- 1 
0 geſſe & la puiſſance de Fordonnateur; 
. & en aucune choſe, notre admiration 
ne ſauroit Sattacher à un aſſemblage 


Tidees incohèrentes, dont la chaine fe 
romproit à chaque inſtant. Mais, par 
| je ne ſdis quelle habitude, du quel 
aveuglement, lorſque les homm̃es ont 
decouvert un principe uniforme dans 
ſon action, lorſqu'ils ont donne à ce 
principe une denomination, ils crozent 
que leur etonnement doit ceſſer: en 
effet, TattraQion , la force EleQrique 
& les loix des affinites ſont bien moins, 
pour nous, aujourdhui un fujet de ſur- 
priſe & de contemplation, 10185 mo- 
tif de nous affranchir de Vadmiration 
due aux magnifiques refultats. de ces 
proprietes ſingulières; enfin, nous nous 
habituons à confiderer, avec indiffe- 
rence, fout effet general, toute caufe 
primitive, dont nous acquerons Ia con- 
ception , comme f1 cette conception 
bins wegn pas un des plus grands 
phenomenes de la nature. On diroit 
1e les hommes, par une fuite, de la 
| mitiaricd uwils contractent avec leur 
propre eſprit, dedaignent _ ce qui 
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oft 4 ſa portée; ils mont de vanits que 
les uns contre les autres, & leur riva- 
Tite ſeule en eftVorigine : mais, quand 


As ſe repreanent à Fecart , ou quand ils 
ſe jugent en commun, ils s honorent fi 


peu, que tous les ſecrets dont ils ac- 


puerent intelligence, n'excitent plus 
ur admifation.” By. 

On doit mettre au nombre des idees - 
les plus vaſtes & les plus generales dont 
nous ayons connoiſſance, celle de M. de 
Buffon, ſur la formation de la terre; mis 
cette idée, en Ja ſuppoſant auſſi juſte 
quelle eſt belle, nous explique ſeule- 
ment l'une des parties du magnifique af- 


ſemblage de univers, l'une des grada- 


tions de cette ceuvre ſuperbe. Je vois la 
terre formee par un des jailliſſemens du 
folei} 3. je la vois s animer & devenir 
feconde, à meſure que, par un lent 
refroidiflement , elle parvient à un cer- 
tain degré de temperature ; je vois en- 
re ſoxtir de ſon ſein toutes les beau- 
de la nature, & ce qui me ſur- 


i 


prope davantage , tous les Etres doués 
dun 


Fun inſtinct ou d'une intelligence: 
mais fi les ele mens de ces incomprèhen- 
Bbles productions ont ere prepares , ou 
implement depoſts dans Vaſtre de feu 
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ui anime notre univers, je tranſportes 
la mon étonnement, & je cherche ëga- 
lement Yauteur de tant de merveilles. 
| | | 3 
Je dois maintenant fixer quelques 
momens Pattention ſur la partie la plus 
metaphyfique du ſujet que Je traite. 
Nous pourrions peut-etre nous former 
l'image d'un monde exiſtant ſans com- 
mencement, & par les ſeules loix d'une 
aveugle nèceſſitè, fi ce monde etoit 
immobile & invariable dans toutes ſes 
parties: mais comment appliquer Tides... 
de Peternite à cette ſuceeſſion conti 
nuelle dont nous ſommes les tèẽmoins ? 
une telle nature eſt un compoſe nèceſ- 
faire d'une fin & d'un commencement , 
& Fon ne ſauroit definir autrement le 
mot & Videe d'une ſucceſſion dans tous 
les genres: voila pourquoi nous ſom- 
mes entraines a nous Elever a un pre- 
mier Etre exiſtant par lui: mème, lorſ- 
que nous avons devant les yeux une 
revolution conftante de cauſes & d'ef- 
fets, d'anèantiſſemens & de reprodue- 
tions, de deperifſemens & de vies. On 
ne ſauroit meme fe repreſenter le plus 
ſimple mouvement, fans un commen- 
cement; car il derive d'un deplaces 
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ment, & il n'y en a point ſans une pre- 
miere fixite. ene i 
On n'ecarteroit point ces difficultes , 
en diſant que Punivers eſt un tout im- 
muable, & dont les parties ſeulement 
; font ſoumiſes à des variations; car un 
tout de ce genre, un tout unique, un 
tout ſans relation quelconque, ſoit 
reelle, ſoit imaginaire; un pareil tout 
weſt qu une circonſcription ideale , 
laquelle en effet n'eſt pas ſuſceptible 
die changement; mais une telle cir- 
-,Eonſcription ne nous preſente que 
emblage des choſes poſitives , con- 
tenues dans ſon enceinte; & ce n'eſt 
qu'en Etudiant celles-ci, ce n'eſt qu'en 
- © examinant les diverſes parties du tout 
jnconnu, auquel nous avons donne le 
nom dCumyers , que nous ſommes fon- 
des A tirer des conſequences , & à for- 
mer des jugemens. Ainſi, ceſt avec 
juſte raiſon, qu en voyant par- tout une 
ſucceſſion, nous ſentons la nèceſſité 


d'une cauſe première. 8 
Mais, dira-t-on, vous rentre dans 
la meme difficulté, lorſque vous ſup- 
poſez PFetergite d'un Dieu; car Pen- 
chainement des deſſeins & des yolontes 
Cun Etre intelligent, doit ramener à 
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daten d'un commencement, ainſi que 


outes les fucceſſions oil le- monde 


Peder nous preſente le ſpectacle. 

Cette propoſition eſt fans doute diffi- 
eile A éclaircit, comme toutes celles 
Jont la ſolution paroit s nir à la con- 
noiſſance de Pinfini. On ne pent ce- 
E S*empEcher dA appercevoir que 
es generations phyſiques nous condui- 
ſent, d'une maniere fimple & manifeſte, 
à la neceffits Fun premier principe, & 
que nous devons chercher ce principe 
hors d' elles- mèmes, puiſque leur pro- 
pre nature ne nous en feat Sulu 
idée; au lieu que la ſucteſſion des 
combinaifons de Feſprit , peut ètre fuſ- 
pendue à une origine, dont nous avons 


une ſorte de conception, & qui femble 


tenir en quelque maniere à ces memes 
combinaifons. En effet, nous 


nons aiſement à nous former une idee 
diſtincte d'une facultéè de penfer, an- 


terieure a Fa@ion de la penſee., & qui 

ourroit meme en Etre {eparee par tel 
Intervalle que I'imagination jugeroit à 

ropos de fe repretenter. Il en eſt de 
meme de la liberté, pouvoir intelte&s 
tuel dont nous avons le ſentiment; dans 
le temps que nous nen falſons aucun 
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uſage, & dans le temps qu'il reſte en 

nous abſolument oiſif. 

PFajouterai que, meme dans le cercle 

Etroit de nos penfees , Sil eſt vrai que 

les operations: de Peſprit nous paroife 

ſent le plus ſouvent une dependance ſu 

les.unes des autres, quelquefois auſſi, fe 

leur chaine eſt tellement interrompue, 

que nos idèes ſemblent veritablement _ I: 

ortir. du neant ; au lieu que pour toutes 

les autres productions dont nous avons 
connoiſſance, il y a toujours un lien 
3 entre ce qui eſt & ce qui ctoit. 

Ne perdons point de vue encore que, 
dans Ie temps meme où nos idées nous 
paroiflent enchainees les unes aux au- 
tres, cette ſucceſſtbn tient da vantage à 
notre foibleſſe & à notre ignorance, 
7 la nature mEme de Veſprit conſi- 

dere d'une manière generale, Circonſ. 
cnts dans tous nos moyens, nous 
ſommes obliges d'aller ſang ceffe du 
connu à Vinconnu , du probable à la 
certitude , de Fexperience du paſſè aux 
conjeftures ſur Vayenir : mais cette 
radation, cette marche , doit etre ab- 
| ee etrangere à une intelligence 
ſans bornes, qui ſait & qui voit tout 
dans le meme temps; & peut · Etre que 


o 
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nous ſommes ſur la voie de cette ve- 
rite, quand nous obſervons parmi nous, 
le calme du veritable genie , & la tour - 
noyante mobilité de la ſottiſe. | 
Enfin, ce n'eſt pas aux hommes per- 
ſuades de Pexiſtence d'un Dieu, qu" 
faut demander de ſe tranſporter au- | | 
dela, pour ainſi dire, du domaine de [| 
la penſce, pour chercher des preuves | 
de leur opinion; les defenſeurs de la- 
theiſme ont ſeuls beſoin d'un pareil 
effort, puiſque ſeuls ils veulent fe ſouſ- 
traire a Pempire des ſentimens les plus | 
ſimples, & des raiſonnemens les plus 
naturels-, puiſque ſeuls ils nous aver- 
tiſſent de nous dehier de la liaiſon fi 
diſtincte, que nous appercevons entre 
une ſupreme intelligence & la perfec- 
tion de l'ordre; entre un premier prin- 
cipe & une ſuite d'effets & de cauſes; 
entre Pidee d'un Dieu & tous les pen- 
chans de notre ame : ce font ces con- 
fiderations , ſi près de nous, qui prè- 
tent une veritable force a nos opi- 
nions. Ainſi, nous ne conſerverions pas 
moins tous nos avantages , quand it _ 
feroit vrai que, ſur des hauteurs inac- 
ceſſibles, nos adverſaires cambattroients 
avec nous à armes cgalcs. 8 
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Dirigè par ces réflexions, & ne vou- 
lant confiderer que d'une manière utile 

& celle le ſujet dont Jai entrepris la 
diſcuſſion, je ne m'engagerai pas avant 

dans les diſputes qui . ſur la crea- 
tion, & ſur toutes les hypotheſes rela- 
tives a cette idée. Il me ſuffit Papper- 
ce voir confuſement que l'idèe de la 
creation de univers n'eſt pas plus in- 
concevable que Videe de ſon <ternne 
celle-ci me diſpenſe, a la verue, de 
me repreſenter 228 choſe ſortant 
du neant ; mais la diſparition du neant 
meme par une exiſtence Eternelle, eſt 
une penſce qui effraie Egalement mon 
imagination; car mon eſprit ne fait ou 
placer cette Eternite , & il Venvironne 
encore d'un vuide pour effayer de la 
comprendre. Je vois que, dans le ſyſ- 
tème d'un univers cree, le neant eſt 
detruit par une volonté dont je puis 
me former une idée, & dans le ſyſteme 
d'un univers Eternel, le neant eſt diſ- 
ſipè par une abſtraction oh toutes les 
facultes de mon entendement viennent 
ſe perdre; enfin Pune & l'autre de ces 
exiſtences ſe prèſentent à moi au milieu 
dun eſpace ou d'un vague infini qu au- 
cune puiſſance humaine ne ſauroit 
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concevoir; & ſi quelquefois Feternelle 


exiſtence de univers ſoulage encore 
Plus notre reflexion. que {a creation , 
ceſt- uniquement parce qu'une fembla- 
ble image nous interdit toute eſpèce 
d examen, & ne nous permet plus au- 
cun uſage de nos force. 

L'idée d'un Dieu createur eſt ſans 
doute à une égale hauteur de notre intel- 
ligence; mais noùs y fommes conduits 


par tous nos ſentimens & par toutes 


nos penſèes; & ſi nous ſommes arrètès 


dans les efforts que nous faiſons pour 
atteindre au dernier terme de notre 
meditation, c'eſt par des obſtacles que 
nous pouvons attribuer a la volontéè 


meme de cette puiflance que nous 
cherchons a decouvrir ;- au lieu que 


[9-4 route. plane & monotone de 


Peternelle exiſtence de tout ce qui eſt, 


nous ,Eprouvons le dernier deſeſpoir 
de la penſee; c' eſt-àA-dire, Fimpoſſibi- 
lite de concevoir la nature des choſes, 
& la certitude neanmoins qu it n exiſt 


aucun voile mis à deſſein entre cett 
nature & notre entendement. 
Je fais encore quelques obſervations: 
ous voyons une reſſemblance de la 


n 
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nuelle de toutes les richeſſes de la 
terre; & notre ſyſtèẽme moral nous en 
offre une image plus frappante, dans 
la formation de nos idées qui n'exiſ- 
toĩent point antecedemment. Nos ſen- 
timens paroiſſent un autre indice de la 
meme verite; car ils n'ont aucune con- 
nexion Evidente avec les caufes que 
nous leur aſſignons: auſſi, ſans l'ha- 
bitude, nous verrions autant de diſ- 
tance entre certains mouvemens extE- 
rieurs & les diverſes affections de 
notre ame, que nous en pouvons con- 
cevoir entre Pexiſtence du monde & 
Fidee d'une ſouveraine puiſſance or- 
CTT 
Nous apperceyons auſſi que Puni- 
vers a tous les caraQteres d'un ouvrage; 
caractères qui conſiſtent dans la reumon 
d'une multitude de parties dont les 
77 N ſont fixes par une ſeule penſce. 
Enfin, la ſucceſſion mème du temps 
ſemble annoncer une formation intel- 
ligente; car on ne fait comment placer 
cette ſucceſſion au milieu une exiſ- 
tence Eternelle. On ne peut concevoir 
aucune difference denoques dans une 
etendue od il n'y a point de commen+ 
cement; car avant de paryenir a aucune 
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de ces époques, il y auroit toujours 
un eſpace infini: Failleurs, la non 
exiſtence d un premier commencement, 
conſidèrèe abſtraitement, ancantit Ti- 
_ dee des intervalles, puiſqu il ne ſauroit 

en avoir ſans deux points fixes: ainſi, 
Frntrodudtion du paſſè, du preſent & 
de l'avenir, au milieu d'un temps eter- 
nel, ſemble ètre due à une puiſſance 
intelligente, qui a ſu figurer cette im- 
menſe uniformite , & dominer, pour 
ainſi dire, la nature meme des choſes. 
Je ne dois pas m'arrèter plus long- 
temps ſur ces reflexions , car nous na- 
yons pas beſoin de concevoir la crea- 
tion dans ſon eſſence metaphyſique, 
pour donner une baſe aux opinions 
religieuſes: ce qui nous ſuffit, C'eſt 
Pexiſtence dun Etre ſupreme , Tordon- 
nateur & le moteur de toute la nature, 
le modele de la ſageſſe & de la bonté, 
le protecteur des Ctres ſenſibles, le ſur- 
veillant de leurs actions, & la provi- 
dence univerſelle du monde. Nous per- 
dons de nos forces toutes les fois qu'e- 
tendant trop loin nos meditations , nous 
aſpirons a connoitre & A expliquer les 
ſecrets qui ſont au-deflus de Punivers 
nous ne prefentons plus alors, aux 
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les extreniites de nos opinions, & le 
dernier jet, pour ainſi dire, Tune raiſon 
affoiblie par ſes topres efforts ; 1] vaut 


* | nen? 1 8 * 
mieux ſe tenir ferre contre les propo- 


ſitions que Punion'de eſprit & du ſen · 
timent eſt habile a defendre. Nayons 
jamais la crainte d avouer que nos fa- 
cultés les plus miraculeuſes ont des li- 
mites immuables; un degré de force de 


plus, repandroit peut- tre une lumière 


fubite ſur des queſtions dont examen 


nous accable. Il n'eſt, peut- tre aucun 
eſprit exerce à la meditation, qui ait 
eu plufieurs fois le preſſentiment de 


cette verite; car les commencemens, 


les lueurs d'un apperęu nouveau ſem- 
blent ſe preſenter au-devant de la pen - 
ſee, & comme à fa proximité; on 1ma- 
gineroit quayec un pas encore, on 
pourroit y atteindre : mais votre eſpoir 
e diſhpe ; vous Eprouvez Pinutilite de 
vos tentatives , & vous retombez dans 
le triſte ſentiment de votre impuiſſance. 
Helas ! dans cet eſpace infini que nos 
forces intellectuelles eſſaient de par- 
courir, il n'y a que des deſerts im- 
menſes, on Yr 57 ne trouve aucun 
repos, gu la pe 


e ne rencontre aucun 


. i. it. an 
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aſyle ; ce ſont des regions qui ſemblent 
avoir Ete devaſtces par les gardes du 
parvis cëleſte, afin que Vimagination la 

lus audacieuſe neut jamais l'eſpoir de 

s franchir. Mais oſerions- nous dire 
que là on s'arrète notre intelligence, 
Id auſſi finiſſent les myſtères de la na- 


ture? & voudrions-nous encore nous 


emparer des ſecrets du temps, en attri - 
buant une exiftence eternelle a tout ce 
que nous connoiſſons? Certes, nous 

mmes bien petits, pour rendre de 
ſemblables decrets; nous ſommes bien 


paſſagers dans Veternite, pour deter- 


miner à qui elle appartient. 
Lidée la 

tes, c'eſt que notre raiſon eſt inſuffi- 
ſante pour atteindre aux interpretations 
dont nous avons la curiofite; la chaine 
Fetres au- deſſdus de nous, a qui nous 
ſommes inconnus, nous met a chaque 
inſtant ſur la voie de cette verite ; 
& il paroit ſingulier quꝭen apperce- 
vant ſi diſtinctement les bornes de nos 
ſens , nous ne ſoyons pas induits à 
penſer que notre intelligence, en ap- 
parence ſi Etendue , ne peut . nean- 
moins parcourir qu'un eſpace Etrot- 
tement circonſcrit, L imagination des 


plus vraiſemblable de tou- 
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hommes va plus loin que la nature 


, 


connue z mais ſon domaine n'eſt peut- 
etre qu'un point dans la nature incon- 


nue, & Ceſt- la bien avant qu'il fau- 
droit penctrer , pour dècouvrir les 
' vetites. qui ſont  Vinterpretation des 


SAS dont nous ſommes environ- 
; mais quelqu un les connoit, ces 


myſtères, nous ne devons pas en dou- 


ter; la toute ſcience eſt au ſommet 
de ces gradations d' intelligence dont 
on nous a rendu les témoins. Nous 
ne ſavons rien, nous ne decouvrons 


aucun rapport qu'a aide de Fexpé- 


rience & de L'obſervation, & nous 
ne connoiflons le monde que par la 
petite avant - ſcene qui vient frapper 
nos regards: eſt· il vraiſemblable qu au- 
cun autre genre d' inſtruction n'exiſte 


dans Punivers? Les hommes, dans la 


marche de leurs jugemens, feſſemblent 
tout -A- fait à des enfans; mais cette 
condition mEme les rappelle a idée 
d'un père & dun tuteur. Par- tout ce- 
pendant, nous voyons que les pheno- 
menes de la nature ſe rapportent a un 
grand enſemble ; par- tout nous voyons 


que ſes productions Eparſes ſont unies 


a quelque cauſe generale : il en eſt de 


meme 
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meme des idées & des eonnoiſſances 
humaines; mais plus admirables que 
les rayons du jour repandus dans I'um- 
menſite, c'eſt de la lumiere la plus par- 
faite, c'eſt d'un eſprit divin qu'elles 
Emanent. Enſin, fi Veſpace,, ſi le temps 
lui - mEme , ces deux exiſtences ſans 
bornes , ſont foumis à des diviſions, 

ourquoi ne ſerions-nous pas induits 
1 penſer que les degres de ſcienege 
dont nous avons Texpérience && 
conception , ne ſont auſſi que des par- 
ties d'une intelligence aniverlelle?/ 2 
Dx toutes les objections contre Videe 
d'un Dieu, la plus foible, ce me ſem- 
ble, eſt celle que l on voudroit deduire 
du mélange de peines & de plaiſirs 
zuquel la vie humaine eſt expoſee. Un 

ieu, dit-on,, deyroit reunir toutes 
Jes perfeQions : ainſi, Von ne peut 
troire a ſon exiſtence , quand on ap- 
pergoit une limite, ou dans la puiſ- 
ſance, ou dans la bonte de la pre- 
mière cauſe de notre deſtin de. 
- Un pareil raiſonnement n'a rien de 
ſolide ; car, ſi Fon ne veut pas ad- 
mettre comme une preuve de Pexiſ- 
tence d'un Dieu, tout ce * des 
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couvre de ſage, d' harmonieux & d'in- 
telligent dans Funivers, de quel droit 
pourroit· on en meme. temps ſe ſervir 
d'un contraſte apparent entre la ſouve- 
raine puiſſance & la ſouveraine bonté, 
pour attribuer la formation du monde 
aux caprices du haſard, ou aux loix 
d'une aveugle neceſſité ? Seroit-il juſte 
que les defauts dun ouvrage fiſſent 
preuve contre Vexiſtence d'un ouvrier, 
& que les beautes de, ce meme ou- 
e ne favoriſaſſent point opinion 
contraire ? Nous ſerions juſtement fon - 
des A raiſonner d'une manière abſolu- 
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mient inverſe ; car le'deſordre & Vim- 
perfection nous repreſentant ſimple- 
ment une négation de certaines qua- 
lités, il faut que nous puiſſions faire 
un reproche general a l'enſemble, pour 
eloigner Vidce d'une main intelligente; 
au lieu que pour nous rapprocher de 
_ cette idée, il ſuffſit qu'une ſeule des 
parties de objet que nous conſidé- 
rons, annonce Part. & le génie. Ainſi, 
quand nous entrons dans un palais, 
fl nous y trouvons des marques diſ- 
tinctives de talent, nous attribuerons 
a compoſition a un architecte, lors 
meème que, dans une portion de Vedi 
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fice.; 5. naus ne diffioguarions aue gne 
trace invention. 
Jai deja eu gccaſion. de montrer 
comment on Etoit conduit 2 des ex- 
tremes. a0 J hehe „ lorſqu on 
entreprenoit d e 2 Squation la 
honig & la. pil. illance Gun Etre infini 
Ani, Je ne Marteferai pas de nou- 
veau ſur cette ptopoſition. Jai fait 
voir qu'il .n'<toit aucune hypotheſe 
e d apres laquelle on ne put 
encore dire u une parfaite puiſſance 
auroit dii 3 re, une ſomme de bon- 
heur de plus. Il eſt des idées qui pa- 
roiflent contradictoires au jugement de 
notre eſprit, uniquement parce que 
nous ne pouvons pas les appercevoir 
dans leur entier; & nous decouvrons 
cette verite., non pas ſeulement en 
confiderant les choſes qui ſont Etran- 
geres A notre nature, mais en arrètant 
i 5 notre vue ſur les Evene- 
mens & les affaires dont nous ſommes 
les ſpectateurs journaliers. Qu'eſt- ce 
donc, quand nous eſſayons de ſou- 
A nos petits rapprochemens , 
les plus 'randes , & les plus vaſtes 
penſées? Ceſt. avec idee d'une puiſ- 
lance infinie , que nous 8 de 
2 
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| efajre à exiſtence de la bonts infinie; 
. Ceft avec Videe de la ſageſſe infinie, 
ue nous ne voulons pas admettre 
Pexiſtence de la puiſſance infinie; c'eſt 
de plus, aveg Iidee des chances in- 
finies, que nous imaginons des ſyſ- 
temes abſurdes ſur la formation du 
monde: nous nous ſervons de Vinfini 
pour tout, excepte pour placer au- 
defſus de nos tetes une intelligence 
dont notre raiſon ne ſauroit determi- 
ner, ni les proprietes, ni Feflence. 
On ſe perd dans un vague fans bords, 
and on veut aller au-dela des limites 
e la puiflance humaine : ainſi, apres 
avoir rèuni toutes les forces de notre 
ame & de notre eſprit, pour nous pe- 
netrer de l' exiſtence d un Dieu, nous ne 
devons pas nous épuiſer en ſubtilites, 
pour eſſayer vainement de concevoir 
dans une juſte acception, & ſous des 
rapports èvidens, les divers attributs 
un Etre infini, qui n'a voulu fe faire 
connoitre à nous, que dans une cer- 
taine meſure & ſous de certaines for- 
mes; & c'eſt trop demander, que d'o- 
bliger les adorateurs d'un Dieu à ſe 
defendre contre ceux qui conteften 
ſon exiſtence , & contre ceux qui I 
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tent ſur la nature de ſes perfections. 
Je 6 oper þ de ſuppoſer aucun obſ- 
tacle à Pexecution. de ſes volontes ; 
mais je ſerois rempli du meme ſenti- 
ment religeux, sil m'etoit connu qu il 
exiſte un ordre & des loix dans la 
nature des choſes, que la puiſſance 
divine a la facults de modifier „ & 
qu'elle ne ſauroit pas entièrement dé- 
truire. Je n'adorerois pas moins TEtre 
ſupreme, ſi, en mème temps que ſes 
divers attributs ſeroient dans une union 
conſtante, c'etoit neanmoins par des 
degres , & par une forte de ſucceſ- 
fion , qu'il put ou qu'il voulit ſemer 
& teconder le bonheur; je reſpecte- 
rois en filence les ſecrets qui echap- | 
peroient a ma pengration , & Jatten- | 
drois, avec une ſoumiſſion reſpectueuſe, | 
que le ny eut diſſipè les nuages dont 
mes yeux ſont encore environnes. Quot 
donc! toujours de Pignorance & de 
Fobſcurute! Oui, toujours & toujours: 
telle eſt la condition des hommes, 
lorſqu'ils veulent franchir les limites 
tracees par les loix immuables de la * 
nature; mais les grandes verites que 
nous pouvons appercevoir, ſuffiſent 
pour notre bonheur & pour la regle 

, 3 
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de notre conduite. ny 5' aid Dich 
t 


rout me Findique, & tout, me Fan 
nonce: mais je ne fatireis détouvrlt 


ile myMere de fon effence, nf les 


rapports intimes de fes diverfes pers 


feckions. Je vois bien de la foule, le 
monarque entourè de ſes gardes; je 


connors ſes loix; je jouis de Pordre 


quit fait obſetver:; mais je naflifle 
point à fes *Eorifeils", & ee 


fecret de ſes délibératidns. Vappercd 


de mème, qu'un voile impenetrable me 
ſepare des deſſeins de Etre ſuprème, 


& je mentreprends point de les tra- 


cer; je me remets, avec conflance, 
à la protection de cet Etre que je crois 
bon & puiſſant; comme je m'aban! 
donnerois au bras d'un ami, qui, au 
milieu Pune mit profonde, & tandis 
que j'ai le pied dans Vabime, me re- 
tireroit à lui, & calmeroit mon epous 
vante. 1 1 
Dieu eſt comme le ſoleil, que nou 

ne pouvons fixer; mais les yeux baiffes, 


* 


nous appercevons ſes rayons' & les 


bienfaits qu'il rèpand ſur toute la na- 
ture. Cependant, les hommes 4 11 
une défiance de leurs lumières, ou 


par la nature mème de leur eſprit { 
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ne communiquent avee Etre ſupreme 
gue par un faint refpect, reflentemt 
encore davantage l'impreſſion de ſa 
grandeur : c'eſt au dernier degré, c'eſt 
a Vextremite du levier, qu'on eprouve 
plus fortement ſa puifſance. 
On conſidère Paſſentiment general 
des nations & des fiecles a Vopinion 
de l'exiſtence d'un Dieu, comme une 
preſomption remarquable' en faveur de 
cette opinion; mais une ſemblable 
preuve perdroit une partie de ſa force, 
fi l'on n'enviſageoit pas en mème temps, 
comme une ſorte de phenomene moral, 


le rapport que tous les hommes peu- 
vent avoir avec une idée ſi ſublime, 


malgre la diſparite ſenſible qui exiſte 
entre les differens degres de leur eſprit 
& de leurs lumières; & cette obfer- 
vation conduiroit à penſer, qu au mi- 
lieu des tenebres dont I'idee d'un Dieu 
ſe trouve environnèe, le ſentiment de- 
vient notre meilleur guide: il eſt, Pen 


conviens, la partie de nous «mEmes 


la moins reflechie ; mais Ceſt auſſi da 

plus inijèe, & celle qui, ſous ce rap- 

port, ſemble communiquer de plus 

pres avec Fauteur de la nature. 

La vue devance tous a autres 
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ſens; Vimagination ſe tranſporte au- 
dela : mais, eomme elle eft obli- 
gee de ſe tracer une route, le ſenti- 
ment, qui franchit tous les intermé- 
diaires, va plus loin encore. 8 

Le raiſonnement , dans ſes efforts 
pour parvenir aux verites d'une haute 
métaphyſique, forme une chaine dont 
les derniers anneaux ſe ſuivent plu- 
tot qu'ils ne fe joignent : Peſprit 
de homme mnetant pas aſſez ſubtil, 
aſſez delice, & en meme temps aſſez 
Etendu, pour unir toujours juſte cette 
multitude infinie d'idees qui fe raſ- 
ſemblent au terme extreme de notre 
meditation ; le ſentiment eft donc plus 
propre a Lintelligence de ces vèrités 
Jublimes , qui, nayant pas été com- 
Polces par parties, sil eſt permis de 
.Sexprimer ainſi, ne ſont pas ſuſeep- 
tibles de ſection, & ne peuvent Ctre 
bien ſaiſies que dans leur enſemble. 
Auſſi, tandis que Veſprit s ëgare ſou- 
vent en vaines ſpeculations , & fe perd 
dans le labyrinthe de la metaphyſique, 
Timage d'un Etre ſupreme ſe peint, 
ſe reflechit, ſans effort, dans un coeur 
ſimple & droit, & qui eſt encore en 
.entier ſous l' empire des loix de la na- 


— 
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ture: ainſi homme ſenſible, comme 


Fhomme intelligent, annoncent un 


Etre ſuprème; on ne peut le decou- 
vrir ſans Paimer; on ne peut Vaimer ſans 
le dEcouvrir; & cette reunion de toutes 
les facultes de notre ame vers une 


meme idée, ce mouvement qui reſ- 


ſemble à une ſorte d'inſtinct, doivent 


Etre rapportés à une cauſe première; 


car il y a, pour tout, un premier 
modèle, & rien ne vient abſolument 


de nous - mèmes. 


Ceſt peut - etre auſſi le ſentiment 


eonfus de ce premier modele qui nous 


ramene aux idées religieuſes, lorſque 
le e d'une vertu parfaite vient 


quelquefois frapper nos regards. Les 


hommes, a l'aide de leurs funeſtes 


ſyſtemes , viendroient à bout de tout 


anèantir, de tout alterer , que les dou- 


ces eſperances & les douces penſces 
qui naifſent d'une profonde & ſenſible. 


admiration , refhiſteroient encore à cette 
deſtruction. On voudroit en vain nous 


engager 4 confiderer un pareil ſenti- 
ment, comme le ſimple jeu dune aveu- 


gle matiere ; tout, au-dedans de nous, 
emble nous inviter a lui chercher une 


plus noble origine. Ah! comment ne 
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pas voir dans ces grandes qualités de 
Fhomme , la nobleffe de Vame, Felé- 
vation du geme , Fexpanſion bralante 
de la ſenſibilitè, Vamour conſtant de 
Fordre, la touchante bonte , comment 
ne pas voir dans ce riche tableau le 
reflet d'une lumiere cèleſte! comment 
ne pas eroire, à cet aſpect, qu'il y 
a quelque part une premiere intelli- 
gence , une premiere grandeur, une 
- premiere beauté! Exiſte- t- il jamais de 
rayons fans quelque foyer de lumieres? 
Je ne ſais; mais entrainé par ces re- 
flexions, il m'arrive quelquefbis de 
*conſiderer le beau moral, dont nous 
ſommes les admirateurs, comme un 
degré, comme un premier rang dans 
cette promotion qui doit approcher 
les Etres intelligens de la connoiffance 
du ſouverain auteur, de la nature; & 
quand ce beau moral ſe trouve réèuni, 
dans quelques perſonnes, avec un 
amour premature, avec un preſſenti- 
ment de la nature divine, il y a, dans 
cet accord, un charme qui nous en 
impoſe, & une ſorte de caractère in- 
connu qui attire notre reſpect: & 
deſt ainſi que toutes ſortes de pen- 
Tees, douces & ſublimes, fe raltient 
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A Vimage que nous nous formons de 
Lame de Socrate & de celle de Fenelon, 


En meme temps, & par l'effet d'un 


pareil mouvement, on Eprouve un 
ſentiment douloureux, quand on fait 
qu'il exiſte des hommes ennenis de 
toutes ces idées; des hommes qui 
aiment mieux ſe rabaiſſer avec la na- 


ture entière en attribuant ſon ves 
au haſard , ou à une aveugle necefſite, 
que ſe reſoudre à confiderer les fa- 


cultés ſpirituelles dont ils jouiſſent, 


comme une foible eſquiſſe de la ſou- 
veraine intelligence. Ainſi, au lieu de 
ſe ſervir de leur eſprit, pour effayer 
de preter de la force aux verites con- 


ſolantes, ou aux vraiſemblances qui 


nous ſont cheres , ils s'appliquent au 
contraire à les combattre toutes, & 
cherchent a embarraſſer, par des ſub- 
tilit6s/, les inſtructions qui tendent A 
fortifier les premiers penchans de notre 
nature: on les voit ſe materialifer, 
pour ainſi dire, de leur propre choix, 
plutor que de s "Sever par les lumieres 
de leur genie , & de nous entrainer avee 
eux dans les routes du bonheur & de 
Yeſperance ils ne veulent de Peternits 
que pour la pouſſière dont 12 diſent 
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 Emanes; ils n'en veulent point pour 
Teſprit & pour la penſéèe. Quel hon- 


Heur , cependant, peut -il leur revenir 
de cette ſuperiorite de vues dont ils 


ſe glorifient , ſi elle Weſt que le re- 


ſultat d'un accroiſſement ſemblable aux 
mouvemens des plantes ; & fi nos fa- 
cultes ſpirituelles, bien loin,de ſe per- 
dre, en quelque maniere , dans I'1n- 
telligence infinie , bien loin de s'unir 
a quelque grande deſtinee , font inti- 
mement aflociees à cette frele ſtruc- 
ture, qui chancelle de toutes parts, 


& dont chaque jour, chaque inſtant, 


expoſe la durèe? Quel orgueil pour- 
rions-nous tirer de ces facultés, ſi elles 
ne devoient nous ſervir qu'a décrire 
avec preciſion, le cercle imperceptible 
du temps, dans lequel nous devons vivre 
& mourir; ſi elles ne devoient nous 
ſervir qu'a nous elever au- deſſus de nos 
Egaux , pendant cet inſtant de vie qui va 
s anèantir dans FPetendue des ſiècles, 
comme une vapeur legere dans l'immen- 


fate des airs? Ah! 2 parlerions- nous 


d'eclat, de triomphe & d'elevation , 
quand nous renoncerions volontaire- 
ment a la grandeur de la plus belle ori - 


ine Nous ſerions fiers de la celebrits 
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de notre pays, de Fhonneur de notre 
nation , du renom de notre famille ; & 
la ſeule gloire que nous ne voudrions pas 
partager , ce ſeroit celle de Fhumanits 
entière; ce ſeroit celle qui apppartien- 
droit a la dignite de notre nature. 
Enfin, qu'il me {git permis de le dire, 
car il eſt des momens ou je ne m' adreſſe 
qu'a un petit nombre de perſonnes : par 
quel Etrange eEcart de Vimagination , en 
meditant tur Vexiſtence d'un Dieu, 
pourroit - on aller -plus loin que le 
doute ; puiſque, pour ſeul appui, pour 
ſeul guide dans nos jugemens , nous 
n'avons qu'une intelligence dont nous 
Eprouyons continuellement la foibleſſe; 
puiſque cette intelligence eſt ſuſceptible 
d'une perfection graduelle, & que de 
nouvelles lumieres ſe joignent ſans 
ceſſe a celles dont nous ſommes de- 
venus poſſeſſeurs ? Il n'exiſte aucune 
proportion entre la meſure de nos con- 
noiſſances & Vetendue ſans bornes qui 
ſe deploie devant nous; il ren exiſte 
aucune entre la reunion de toutes nos 
forces & la profondeur des myſteres 


de la nature: comment donc oſerions- 
nons dire que les hommes ſont parvenus 
au dernier terme de la ſcience ? com: 
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ment oſerions- nous dire que, dans les 
temps eternels , il n'y a jamais eu, & il 
n'y aura jamais d'inſtrument plus pene- 
trant que notre foible raiſon? 

TCependant, lors meme qu'on per- 
droit l'eſpoir de faire un pas de plus 
dans la haute mẽtaphyſique; lors meme 
qu on perſiſteroit a trouver inſuffiſantes 
ou imparfaites les diverſes preuves de 
Fexiftence d'un Dieu; comme on ne” 
ſauroit conteſter que tout autre ſyſteme 
eſt environnè de plus grandes obſcu- 
rités, on n'auroit jamais qu'un doute 
pour teſultat. Mais a- t- on jamais refle- 
chi à la puiſſance d'un ſimple doute , 
quand ce doute Sapplique' a une idée 
immenſe, & dont les relations ſont 
fans bornes ? Qu' on eflaie de ſe repre- 
ſenter une probabtlite Egale dans une 
circonſtance ou il Sagiroit du plus 
grand des interers dont cette vie d'un 
moment eſt ſuſceptible , & Fon verra 
quelle force devroit avoir ce meme 
degre de vraiſemblance dans les rap- 
ports incommenſurables du fini a Pin- 
fin? ainſi, non pas une incertitude/, 
mais la plus petite preſomption de 
Fexiſtence d'un Dieu, la plus legere 
apparence d'une ſemblable verite , ſute 
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Rrotent a au jugement Pune ſaine raiſon, 
our fonder le ſyſtème de religion & 
fe morale adopte par les habitans de 


la terre. Oui, Fon pourroit faire encore 


une belle priere au ſein du doute : 6 
Dieu, qui nous eſt inconnu! 6 puiſ- 
ſance, qui eſt vraiſemblable ! © bonte 
ſouveraine , dont mon coeur fe fait 
une image, & dont il a tant le beſoin! 
Ah! ſi tu exiſtes, fi tu vis dans ces ce 
leſtes demeures que mon œil ne peut 
parcourir, fi tu es le maitre de ce 
magnifique univers, daigne accepter 
mon amour & mot timide hommage. 

Ces penſees ſuffiroient,, fans doute, 


1 25 firer du reſpect & de la crainte 


des Ctres qui ignorent ce qu'ils ſont, 
& qui cherclent par- tout leur origine; 
a des ètres qui ont tant A deſirer, & 
qui ont de 0 petits ſacrifices à faire; 
a 1 8 Etres qui ne pane ſe paſſer 

quelque efperance , & qui ont be- 
ind dans leur extreme foibleſſe, de 
Satracher A une idde fixe & dominante; 3 
à une 1dee dont ils reffentent les liens, 
& qui leur ſerve d'amarre au milieu 
des balancemens & 55 agitations' de 


leur eſptf r... 


Ceſt Peut- Etre parce' que le remiſs 
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du dernier <claircifſement eſt encore 
loin de nous, que beaucoup de gens 
S'exagerent leurs propres doutes, & 
les confondent ſouvent avec une incre- 
dulite decidee. Je me repreſente ,. en 
imagination, une Epoque ſolemnelle, 
où les habitans de la terre devroient 
Etre inſtruits du myſtere de leur nature 
& du ſecret de leur avenir: je me figure 
encore que le jour de cette inſtruction 
eſt ſignale par quelque phenomene 
propre a fixer toute notre attention; 
& je ſuis intimement perſuade que, 
dans un pareil inſtant, les hommes les 
plus eloignes, en apparence, des idées 
religieuſes , ſe montreroient inquiets, 
troubles , & reconnoitroient eux - m&-' 
mes, que ce qu'ils ont pris pour leurs 
vrais ſentimens & pour une conviction 
parfaite , n'etoit qu'une opinion chan» 
celante , mais Etayce dans ſes dehors, 
par les appuis que lui pretent Vamour- 
propre & le deſir de fe diſtinguer. 

En ͤmème temps que je juge ainſi de 
la pretendye .incredulite de pluſieurs 
perſonnes , je haſarderai une reflexion 
d'un genre different: c'eſt qu'une foi 
diſtraite & ſuperficielle, dans Vexiſ- 
tence de Dieu, & dans les opinions 
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qui dependent de cette grande idée, 
n'eſt pas Equivalente, en force, a un 
doute contenu dans des bornes exaQtes; 
& peut-etre que fi ces bornes ctorent 
poſèes d'une maniere afſez diſtincte 

ur ètre rendues ſenſibles à toutes 


ſortes d'eſprits, la confiance religieuſe 
d'une des clafles de la focicte acquer- 
roit un degre de plus. 


Fentends faire une objection : ce 


doute cependant , ce doute dont tant 


d'hommes ne fſauroient ſe defendre , 
n'eſt· il pas un argument contre Fopi- 
nion «de Pexiſtence d'un Dieu? car 


un Etre puiſſant, tel que nous le ſup- 


poſons, auroit été le maitre d' inſpirer 
une confiance generale & parfaite a une 
fi grande verie ; il r'avoit beſoin, ni 


de recourir à des miracles, ni d' em- 


ployer aucun moyen ſurnaturel ; il 
ſuffiſoit de fa volonte. Je conviens que 
nous pouvons aiſement ajouter, en 


imagination, pluſieurs degres a nos 


connoiſſances ·, ainſi qu'a notre bon- 
heur; mais cette condition de notre 
nature, dont les motifs nous ſont in- 
connus, ne peut jamais ètre contraire 
a Videe de Pexiftence d'un Dieu: 
tout eſt limitè dans nos propriètès phy- 
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fiques & dans nos facultés morales; 
mais, bien avant ces bornes, nous 
_ voyons en nous Fouvrage d'une intel> 
ligence fupreme , & nous dEcouvrons, 
à chaque inſtant) les traces d'une main 
divine : cen eſt afſez pour diriger nos 
opinions. Les raiſonnemens incertains 
fur tout ce que nous pourrions etre, 
ne ſauroient jamais affoiblir les conſe- 


1 3 851 claires & diſtinctes qui naiſ- 


ſent de ce que nous ſommes. | 

Quand le Lapon, du fond de ſes 
neiges, entend par haſard le retentif- 
ſement cloigne d'un tonnerre , il dit 
que le Dieu vit encore Id haut ſur la 


montagne; & c' eſt au milieu de la plus 


grande magnificence de la nature, c'eſt 
avec les lumieres de la philoſophie, 
que Pon voudroit rejetter Videe. de 
Yexiftence d'un Etre ſupreme. Quel 
'Ecart, quel abus malheureux de notre 
Taiſon ! & immenſités des immenſités, 

ue d' entendement & le plus hardi 
dans ſes penſees ! © immenſités des 
immenſités! c'eſt a vous à nous avertir 
que homme ſage & raiſonnable doit 
au moins Etre timide dans ſes juge- 
mens: ah ! que peut il faire de mieux, 


- 


a doivent accabler Peſprit le plus 
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que de ſe proſterner devant le maitre 
ju monde & d'etre frappe S admira- 
tion au milieu du ſpectacſe incompre- 
henfible dont on l'a rendu le tèmoin? 
que peut - il faite de mieux, que de ſe 
prendre avec fetveur, à cette chaine 
de miracles, de prodiges, & de beau- 
tes ſans nombre, qui femblent vouloir 
le conduire à la connoiſſanee du ſou- 
vetain auteur de la nature? que peut- 
il faire de mieux, que de chercher a 
Felever, par la meditation, a Videe 

lus ou moins confuſe de cet Etre 
infini? que peut · il faire de mieux enfin, 
que de s attacher, de toutes ſes forces, 
a Vopinion non-ſeulement la plus vrai- 
ſemblable de toutes, mais encore a la 

lus grande, la plus douce, la plus 
Pegsteente & la plus heureuſe? Ah! 
$i nous venions jamais à la perdre 


on ne peut ſupporter cette image; un 
u 


voile funèbre paroitroit jettE ſur tous 
nos ſentimens, & un morne, un Cter« 
nel ſilence fembleroit environner la 
natute entière: nous appellerions un 


conſolateur, & il wen exiſteroit plus; 


un protecteur, un ſurveillant, & il 
435 en auroit plus; nous chercherions 
des eſperanèes, & il ne sen preſen- 
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teroit plus... Helas ! ce n'eſt pas tout 
encore: une penſce effrayante s empare 
de moi, & j'héſite un moment à la 
communiquer; mais il me ſemble qu on 
prete un nouveau degré de force aux 
idées religieuſes, quand on demiontre , 
de pluſieurs manieres , que les prin- 
cipes deſtructifs de ces mEmes idées 
conduiſent à des refultats contraires A 
nos ſentimens intimes, & qu avant 
d'adopter un pareil ſyſteme, nous au- 1 
rions beſoin de revetir, pour ainſi dire, n 
une nouvelle nature. Je vais donc finir P 
ce Chapitre par une reflexion d'une | 
0 
1 
{ 


> od 


his importance , & digne d'inſpirer 
plus ſèrieuſe attention. 422 


S' n'y avoit point de Dieu, ſi ee 
monde, ſi univers entier n'toient 
qu'une production des chances infinies, 
ou la nature elle-mème ſubſiſtant de- 
toute Eternite; & ſi cette nature, 
aveugle dans ſon enſemble, & privée 
de la conſcience delle · mẽme, navoit 
en meme temps aucun guide, aucun 
ſupérieur; enfin, ſi tous ſes mouve- 
mens Etoient Veffet nẽceſſaire d une pro · 
priete cachee a jamais dans fa propre 
eſſence, une penſce terrible viendroit 
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re | alarmer notre imagination: nous nau 

la tions pas ſeulement à renoncer aux 

n | eſperances qui font le charme de notre 

x | vie; nous maurions pas ſeulement A 
_conſidgrer de pres les ſombres & triſtes 

images de la mort, & d'un ęternel 

an antiſſement; ces affreuſes perſpec- 

tives ne ſeroient pas la fin de nos dan- 

gers, le dernier terme de notre Epou- 

yante, En effet, les revolutions d'une 

nature aveugle étant plus inconnues; 

plus incalculables que les deſſeins d'un 

Etre intelligent, il ſeroit impoſſible de 

decouvrir — uelle baſe repoſe, dans 

Punivers, la deſtinse des hommes; il 

| ſeroit impoſſible de prejuger fi, par 

quelqu'une des loix de cette imperieuſe 

nature, les tres intelligens & ſenſibles 
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ſont de vouès a perir irrèvocablement, 
. ou à revivre ſous quelque autre forme; 
| $'11s doivent connoitre une fois de nou- 
| veaux plaiſirs, ou ſouffrir un jour d- 
| ternelles peines : la vie & la mort, 
le bonheur & le malheur peuvent appars 
tenir indifferemment à une nature dont 
les mouvemens ne ſont diriges par au- 
cune intelligence , ne ſont enchaines 
par aucune idee morale, mais depen- 
dent uniquement d'une propriẽtè ayeus 
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„ qui nous eſt repréſentée par c 
957 ira & terrible; 4 la ntceſſit 5 USE 
telle nature ſeroit abſo Jlument table 

ces rochers auxquels la Fable avoit 
attaché Promethée, & qui Etoient ga- 
lement inſenſibles, & aux cris de dous . 
leur de cet infortun „& a la joie des 
vautours qui devorolent ſon ſein. 
Ainſi, dans un pareil: ſyſteme, rien 
ne pourroit fixer notre opinion ſur 
Pavenir; rien ne pourroit nous garantir - 
Jo les flammes devorantes des aſtres 


e feu ſuſpendus dans le firmament, 
ne fuſſent peuplees par des ètres ſuſcep- 
tibles du ſentiment du malheur; - rien 
ne pourroit nous garantir « que la partie 
ſenſible de nous- memes, c&dant à quel- 
que force inconnue, ne fut a ſon tour 
entrainèe dans ces lieux de douleurs 
& de lamentations; enfin, & on ne 
peut prononcer ſans  fremiſement de 
emblables paroles! rien, non, rien ne 
pourroit nous garantir que, par Pune 
des loix ou des revolutions d'une 
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aveugle nature, des tourmens cternels d 
ne devinſſent notre cruel, notre EPOu- P 
vantable partage. | N 

L'experience momentanée de la vie Ic 
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| nous uypireroit peut · etre une e forte de ſe 
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_ tranquillite ; mais qu'eſt-ce dans Vim- 
menſitè, que des calculs fondes fur 
les obſervations d'un ſi court inter- 
valle? Qu'eſt-ce qu'une eſperance dont 
un inſtant rapide eſt Punique caution ? 
Sommes-nous ſeulement certains da- 
voir une juſte idèe du temps? Les in- 
ſectes ailès, qui vivent un ſeul jour, 
en conſiderent le tableau comme 1 
Fetat eternel de I'univers. Le mé- f 
lange de douleurs & de plaiſirs au- 
que homme eſt ſoumis fur la terre, J 
n eſt point une repreſentation certaine 1 
de ce qui peut exiſter, de ce qui peut 
arriver , & dans d'autres temps, & 
dans d'autres lieux; car Punite, Téga- 
lite, la parite, toutes ces ſources du 
vraiſemblable , tous ces principes de 
nos jugemens , tiennent aux idées gé- 
nerales d ordre & d harmonie; & ces 
idees ne ſont pas applicables A une na- 
ture ſoumiſe aveuglement aux loix 
aveugles de la neceflite. 

Nous avons peine a nous aſſurer des 
deſſeins dun Etre ſupreme : cependant, 
par une ſorte d'analogie, nous pou- 
vons nous former une idée de la vo- 
lonte divine; & notre eſprit, nos 
ſentimens, nos vertus, nous aident 
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dans cette recherche: mais ſi nous 
Etions les rejettons d'une nature inſen- 
fible, nous raurions aucun lien avec 
les diverſes parties de ſos immenſe èten- 
due, & Vetude attentive de notre conſti- 
tution morale ne pourroit nous Eclairer 
ſur les diferentes rEyolutions dont Pu- 
nivers matenel eſt ſuſceptible. Nous de- 
couvrons ſeulement qu'il y auroit beau- 
coup moins de motifs pour appoſer, en 
imagination, des limites aux mouve- 


mens varies d'une nature fans guide, 


que pour circonſcrire de quelque ma- 
nière le cours des actions dun Etre 
> 3-44 ert „mais infin} pareillement 
dans les autres qualités dont ſon eſſence 
eſt formee; car les idees d'ordre, de 
juſtice & de bonte, qui naiſſent de la 
connorfſance de ſes perfections, ſem- 
blent tracer un cercle au milieu de 
Pimmenfite,, & ſillonner une route que 
Teſprit de Thomme peut appercevoir. 


Oui, ces ſeules idées ſoumettent un 
grand eſpace à notre penſèe, mais elles 


ne ſont d aucun uſage, pour apprendre 
a connoitre les myſteres d'une nature 
inſenſible, & pour penetrer le ſecret 
des mouvemens imprimés par une 
aveugle neceſhte, | 

Repetohs- 
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..Repetons-le donc, à la ſuite de ces 


rẽflexions: tout ſeroit obſcur; tout ſe- 


roit , pour ainſi dire, au haſard dans 
le ſort des hommes, ſi nous ne pou- 
vions plus attribuer la marche & For- 
donnance univerſelle du monde, à la 
volontè puiſſante d'un Etre intelligent, 
dont les perfections nous ſont repre- 
ſentèes par nos ſentimens & par nos 
„ „„ 
Enfin, lors mème que dans le ſyſ- 
tème d'une nature Eternelle , on par- 


viendroit à raſſurer les hommes ſur 


leur aygnir ; lors meme qu'on parvien- 
droit ur montrer la mort, comme 
la ceflation certaine de leur exiſtence; 
lors mème qu'on Ecarteroit abſolu- 
ment la poſſibilitè d'une continuation 
ou d'un renouvellement de cette exiſ- 
tence, par aucune eſpèce de ſentiment 
ou de ſouvenir 2 2 ne ſeroit pas evi- 
dent que nous fuſſions ſans intéret a 
tourmens des Ctres ſenſibles, dans Feſ- 
pace immenſe, qui nous eſt repreſents 

ar l'image de Finfini & par celle de 
| eternits, L'idee metaphyſique qui nous 

termine à placer le nous & le moi 
ſur, ce point imperceptible & myſte- 


- : 
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nos idées paſſtes, & nos ſentimens ac- 
tuels a nos craintes & A nos efperances;' 
cette idèe mètaphyſique ne ſuffit pas pour 
nous rendre Etrangers à toute autre 
deſtinèe; elle ne ſuffit pas pour nous 

rendre indiffèrens aux effets inconnus 
5 5 peuvent rèſulter des ' revolutions 
"une nature inconnue: les peines, les 

douleurs des tres animes dans les ſiè- 
cles des ſiècles ne nous appartiennent 
point; mais comme elles n appartien- 
nent d' avance à perſonne, nous avons 
à ces malheurs, encore abſtraits en cet 
inſtant, une part abſtraite , quigghappe 
au raiſonnement, mais qui Walt pas 
nulle pour nouns. 

Jie conviens que, dans le fyſteme 

une aveugle nature, le bonheur & 
le malheur , ou paſſagers ou fans fin, 
ont le meme degre de vraiſemblance: 
od thing iis 1 il E | 8:7, 
mais quelle 4 ouvantable parits! Pour- 
roit· on con Leet ſans fremir , idée 
terrible d'une ſemblable chance? 
Que vient-on donc nous dire, r 
on pretend que Vatheiſme nous affran- 
chit de toute eſpèce de frayeur ſue 
Tavenir; je n'en vois que là, je men 
percois que dans ce lugubre y- 
me. Un Þieu „tel que mon c | 


tous mer Nor je, s : 40 el 
bon, alzent „ il congoit 
notre Fi iblefſe , il aime T rendre heu- 
reux; & je vois arriver la mort ſong 
ERORVANKE. » & ſouvent, avec. des el» 
Perantes.., Mais tqutes, les craintes , 
DR ſous Tunique empire 
15 1 
cue dature inſensble, 14 dont les 
loix & les e ſont incon- 


cherche s 
1 a fa puiſſance, mais il nen 
e LM 20 8 mor *** ni les tenè - 
45 rep ee une retxaite.: au- 
= 


Caſyle. Je réfléchis Sil eft polkble 
trouv 285 part de la. compaſ- 
op, Je, 1s honte ; : mais dans. cette, 


immenſe, cternzte-que je confidere 1 


p'y.2 plus, Tame 
n a plus dame univerſel 


aße. 3 
mere, 


&; ar-tout , 15 nous domine impè- 
rieuſement. Je. uy demande en vain 


des apigi ale 4 
{> le. n . adoueit 
 alarmes  deviennent raiſon- 


Leſt quelque moyen 


pages ducun temps 
le —— ne peuyent, me . | 
0 


une aveugle nature nous —— 


le. ent faire de mi; elle eſt 
a 


e veut h elle in: 0 yolonts;, 
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412 5 se 0 
og ea po ene, belle 
poiut ee ton guide A elle⸗ 
meme elt la 15 ſon maitre , = 
une” forck rene, dont keremel 
mouvement eſt un Srervel\ n ere. 
ou tf quelle briginé ;, quel che eceur , 
Es 8 85 ider te "0s 
15 "quit ſorteht de tho Jein! Et 
quel are ſpeckacle pour een de 
We celui de la Aeſttudion 
de toute 95 primitive d ordre, de 
Juſtice & de bonté! Le ir ge en- 
core? lors mème . dans tolis les 
Faenes, les portes de 3 de. 
Vrojent etre ferme it jamais, 
je ſerois moins. malheur 35 bee . 
moins attere, ſi Cetoit à un 
A un ſouverain Renft 900 4065 
remettre le "depot ee je tien!“ 
Geis d oi; eine dernire Tou 
nication - 408 le maſtre du monde 
gen Pp ne; mes 9 pe „ 
fe” fermänt, * a percevroient 
ſance; & perc Ga tout der ed e 
pobrròis eſpèrer qu'il Feſteroit endor 
le Dieu de ceux que Jaime ie ond 
verois quelqde oüceur à ö fer” us) 
ef une 4 fa volonte% 
fes & les travaik au- 


que mon e 
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quels;je, Lai confacre ,.forment un 
es points indkeſtmuctibles. de ſes Eternels 
auvenirs, & que Lincomprehenſible 


néant daps lequel ze yais &re plongé, 


fait encore partie de ſon empire. Mais 
quand une; ame ſenſible; | quand une 
ame , Slevee., quand une ame, qui a 
. Jout quelquefois du ſentiment de ſa 


. 


Fouey »grandeur,, | connoltrgit avec 
ertitude , qu'entraince- par un aveu- 


gle; mouvement, elle va ſe difliper 


delle meme, elle va perit toute en- 


tiere dans, des eſpaces, ſans maitre, 


& dans ces tenebreux .. abimes 5 od 
eſt indifferemment prëcipitè; une ſem- 
blable penſce, qui viendroit flétrir les 
a plus belle vie, ſeroit une ſource 
continuelle de tfiſteſſe & d'accable- 


ment. Ah! ſauvez = nous de ces ef- 


frayantes reflexions, opinion ſublime 


& cherie de Pexiſtence d'un Dieu tu- 
telaire ; rempliſſez, penetrez notre ame 


du courage dont elle a beſoin, de la 
conſolation quelle cherche, & des 


eſperances qui lui appartiennent; Ecar- 


tez de notre eſprit, comme des fan- 
tomes' funeſtes, toutes ces ſuppoſitions 
$43 
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— grandes actions, & deshonorer 
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vaines, toutes des erreurs du raifons 

nement, toutes ces fubtilités inetaphys 

fiques cu: ierment'/fe placer entre 

Fhomme & fon 'erbateur.*' neus 
fleins de confianve duns les premier 

ons de la nature; green oujolirs 

pour guide ce ſentiment intérieur, qui 

7 Teſt pas la pehſee ; mais quelque choſe 

15 plus . — 31 ne'rar{crge points 

ve] Juge t, Abe een njectufe pointy” 

mais il "bo Etre gene nag Te plus 

Ctroit , notre conimunication la plus 

affurte avec ces grandes verités re. 

tenues ry de 'nous', & auxquelles 

ref) Be | ul de peut Jaindis e 
| IH een Ne N34 
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1 5th j ry 3 . 5 
Sur le reſpedt que la veritable philoſophie. 
Adaoit aux opinions religieuſes. 18 


L pedacle de Funivers , les mddis 
tations de notre eſprit, le penchant de 


notre cœeur, tout concourt à nous 


affermir dans la penſce qu'il exiſte un 
Dieu, auteur ſuprème de la nature; & 
fans pouvoir atteindre a la conception 
de cet Etre inſini, ſans pouvoir par- 
venir à nous former une juſte idee de 
fon eſſence & de ſes perfections, le 
ſentiment confus de ſa. grandeur, & 
Fexperience continuelle de notre foi- 
- blefſe, ſont autant de motifs imperieux 
qui, dans tous les pays & dans tous 
les ages, ont entrainé les hommes aux 
pieds des autels. Ces idées naturelles 
ont acquis une nouvelle force par les 
Iumieres de la revelation ; mais ce 
n'eſt point dans un ouvrage philoſo- 


chretienne doit ètre approfondie: que 
pourroit-on.,, d ailleurs, ajouter à Lin 
84 
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| "non repandue dans les livres com- 
poſes en differens temps ſur cette 1m- 
portante matière? Toute diſcuſſion qui 
tient à des veritss , dont la juſtification 
repoſe ſur des faits ſe trouve neceſ- 
ſalrement concentree dans un eſpace 
fixe, dont les limites ſout dEterminees; 
& Fon eſt oblige de ſuivre des traces 
battues, & de parcoutir le meme cer- 
cle, lorlqu” on veut marcher. dans une 
route pratiquee depuis ft long - temps. 
Je me bornerai donc a quelques ré- 
flexions générales, en faiſant choix de 
celles qui peuvent adapter plus par- 
ticulièrement au genie du ſiècle & à 
la modification que nos ſentimens re- 
goivent des opinions dominantes; car 
nos jugemens, comme nos impreſſions, 
varient avec les changemens qui ſur- 
viennent inſenſiblement dans les mceurs 
& dans les habitudes : un temps eſt 
celui de lintolèrance & de la bigoterie; 
un autre eſt celui du *relachement & 
de indifference ; un autre celui d'un 
Mepris orgueilleux pour les anciens 
uſages: chaque ſiècle, chaque genera- 
tion ſe diſtingue par un caractère d'eſ- 
prit particulier; caractère que l'on 


prend 3 pour des 1dees nou- 


: of | 
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Velles, tandis qu'il eſt communement 
FTeffet naturel d'une exagéèration dans 
nos opinions precedentes. Les hommes 
font ſujets à des loix morales, ſembla- 
bles, à pluſieurs ègards, aux regles de 
la mecanique; & avec toute leur 1cience 
& leur orgueil, ils nous rappellent ces 
 efifans} qui, places aux extremites d'un 
long balaneier, s'elèvent & ſe rabaiſ 
ſent ſueceſſivement. Il ne peut y avoir 
de fixitè que dans les ſentimens mo- 
deres, les ſeuls qui ſe ſoutiennent par 
leur propre force; tous les autres ont 
une action empruntèe, & cette action 
n eſt jamais en parfait equilbre avec la 
yetite. en e SY ov „ er 
I eſt dans la nature de toute eſpece 
de rèvèlation, de paroitre moins èvi- 
dente aux yeux de Peſprit, a meſure 
que les preuves de ſon authenticité 
Seleigaent; & i parmi les dogmes 
Tunis à une doctrine religieuſe, quel- 
_ *ques?iins renfermoient un ſens my ſtique 
ou furnaturel'; fi entre les formes de 
-culte ,” adoprees par un Gouvernement 
&c par les Chefs de Veglte , quelques- 
uns me ſembloient pas proportionnees- 
A fidee ſimple & majeſtueuſe qu'on 
doit ſe former du maitze du monde; 
85 
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il ne ſeroit pas extraordinaire que cette 
conſtitution religieuſe, confideree dans 
ſes diffèrentes parties, ne donnat naifo 
ſance à des controverſes ou à des par- 
tages d' opinion; & il ne faudroit pag 
armer d' indignation contre ceux qu un 


examen, fait avec bonne- foi, entras 
neroit à des doutes ou à des, incerti, 
tudes. C'eft dans la meſure de notre 


notre intelligence, que Dieu a juge. à 


ropos de ſe manifeſter à nous; ainſi, 


Taction de ces. facultes de notre eſprit 
ne ſauroit lui deplaire. Mais il sen faut 


bien que la raiſon abandonnée à elle 


feule, que ſa perfection meme, telle 


qu'on nous la reprefente ſous le nom 
_ reſpeRe de philoſophie, -doive con: 


duire les hommes à aucune ſorte de 
deèdain pour le culte religieux en gene- 
ral & à aucun éloignement partieu- 


tiamfme eſt Lappui. Tous les enſeign 
mens qui ramenent. Aa -Padoration « 
Dieu de Punivers, ſont dignes du reſ- 
-pe& de ſes creatures': ainſi les perſonnes 


4 les plus diſpoſtes a conteſter Vauthen- 


ticite des livres facrés, devroient en- 


core aimer une inſtruction qui ſemile 


entendement, c'eft dans Vetendue; de 


des opinions religieuſes. 49 uy 
ſe preſenter: aux dernières limites de = 
la puiflance de Peſprit,-afia de ſecourir 9 
tes hommes dans les efforts qu'ils font 1 
pour connoitre Dieu dayantage z Ceſt my 
la barque ſalutaire qui vient s offrir au 
malheureux abandonnè ſur la ſurface | 
immenſe des eaux, & od il cherchoit - 
en vain à S ouvrir un paſſage de ſes | 
mains debiles. ns 

On ne ſauroit difconyenir que les 
ſentimens de reconnoiſſance & de reſ- 

pect qu'inſpire Videe d'un Dieu a hom - 

me le plus capable de méditation, ne 

S uniſſent, dune maniere parfaitement 
intime, aux enſeignemens de la reli- 

gion chrétienne, tels qu'ils nous ſont 
preſentes dans le teftament depoſitaire 

de la doctrine evangelique 3 & dans 

ces momens ou, avec le defir du bon- 

heur , & avec la timiditè qui appartient 
à notre nature, nous cherchons à lier 

notre petiteſſe a la ſupreme grandeur, 

& notre extrème foibleſſe à la ſouve- 

raine puiſſance, les perfections divines 

dont I' Evangile nous fait le tableau, 
encouragent nos eſperances , & raſſu- 

rent nos craintes; la religion nous 
montre au- deſſus de nous tout ce dont 
nous ayions beſoin * miles 
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rable condition; une ſouveraine bonteg 


une eternelle compaſſion; une AARP 
fable indulgence : ainſi done le dernier 


anneau de la foi chretienne,, comme 
le plus haut periode de la meditatiqn , 
atteignent au meme terme; & la reli- 


gion saccorde avec la philoſophie , , 


dans les momens où celle-ci $ eve 
dayantage. | 

Cependant, Thomme religieux & le 
deiſte, unis, en quelque manière, par 
le faite de leurs penſees', ſe retrouvent 
encore enſemble quand ils jettent leurs 
regards fur la ſocidté civile, & quand 
als cherchent a déterminer les devoirs 
des hommes; > car il n'eſt aucun eſprit 


ſage qui ne rende hommage a la morale 


de Evangile, & la philoſophie ne 
ſautoit en imaginer une plus belle, plus 


raiſonnable, & plus conforme a notre 


fituation (1). Sil eſt donc vrai que les 
opinions, en apparence les plus oppo- 


Tees, fe rapprochent a leurs extremites; 


& s'il eſt vrai que Padoration Gun 
Dieu, * bp W pour la morale, 


* hs — 


x : 5 1 ; % 


(1) Te 3 que ues coflexions fur | 
rette verite dans un autre Chapitre 


des opinions religieuſes, A 
forment zi en s uniſſant, l'enceinte de 


la doctrine Evangelique , qu importe au 


philoſophe raiſonnable, que la foi chre- 
tienne ait placè des repos entre ces deux 
grandes idèes? & $1] croyoit pouvoir 
franchir de lui-meme Feſpace qui ſé- 
pare l homme de ſon ertateur, par quel 
motif condamneroit- il, avec amertu. 


me, les ſentimens de ceux qui Satta- 
chent au-ſyſteme conſolant d' interceſ- 


ſion & de redemption dont le Chriſ- 
tianiſme a poſè les fondemens? 


Enfin; lors meme qu'on ne parta- 


geroit point toutes les opinions des 


interprètes de la doctrine chretienne'z 


ce ne ſeroit pas un motif ſuffiſant pour 


rompre Palliance religieuſe qui doit 
exiſter entre les hommes; alliance re- 
preſentee & rendue authentique, dans 


chaque nation, par le culte public 
dont le Gouvernement a fait choix. 


Quelle idée faudroit-il donc ſe former 
du genie ou de la puiſſance d'un phi- 


loſophe, qui, a Vaſpet des ceremo- 


nies , des myſtères, ou de quelques 


autres parties du culte public dont ſon 
eſprit ſe trouveroit bleſſè, ne ſauroit 
pas $'elever aſſez haut pour les confi 


derer comme Patmoſphere , en quelqug 


' 
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manière, des. opinions religieuſes; & 
qui, detournant ſon attention de Fim- 
Portance de ces mèmes opinions, ne 
conſerveroit pas des-egards-pout toutes 
les dépendances de la plus ſublime & 
+ 2 la eee des penſces-Þ I eſt 
aiſe cependant d appetcevoir que, pou 
la multitude des hommes, Hwy aryl 
de la morale, Feſprit religieux' „ & 
tous les hommages extèrieurs rendus 
A la divinité, compoſent un enſemble 
ſti etromement he, qu'on riſque de- 
branler la baſe de Fedifice, lorſquion 
attaque ſa circonference. Limagination 
du vulgaire ne peut pas ètre guidée 
de la mEme manière, que le genie mé- 
ditatif d'un ſolitaire ; & ce ſeroit come 
mettre une grande erreur, que de vou- 
loir captiver opinion de la multitude 
par les memes confiderations qui fuf- 
fiſent a homme profondement pen- 
ſeur : il eſt un ſyſteme de proportion 


aſſorti aux facultés diverſes des ètres 


intelligens, comme il en eſt un appli- 
cable aux forces varices des tres phy- 
ſiques. n 12 þ 
je ne connois donc rien de moins 
ſage, que cette cenſure inconfideree 
des ceremonies religieuſes admiſes & 


/ 
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_ refpedces. tlans le pays oh on ya 8 
on croit ne: faire aucun: mal don 
parle avec legeret des divers mboles 
du culte public: cependanti, fi Fon 
obſervoitcartentivement le genre & eſ- 
prit, & les premitres habitudes de la 
plupart de ceux * qui ln atrefls de 
ils diſcoursi; o iconnvitroit com- 
bien ill eſt ail: de. les bleſſer dans le 
ſentiment qui eſt la ſource de leur tran- 
quillite., & la ſauve - garde de leur 
conduite morale. Le libérateur de la 
Suiſſe enleva, dune de ſes flèches, 
oa Tera place e ſur Ia tẽte de ſon fils 
er on mais quipeut ſe flatter. d im- 
age ou de Teen e 

8.35 15 COU .FL% 1 
pe ak ne Lee point oes . 
vations, en alleguant que des hommes 
eetebres ont oecaſionnè rapidement de 
ds chai dans le culte de 
Eglife Romaine', fans affoiblir Peſprit 
religieux chez les nations ow: ces re- 
formes ont été adoptees. Lorigine, 
les circonſtances, & les reſultats d une 
revolution fi marquee: dans 5 | 


mont aucun rapport avec. la 
preſente : n 3 nieme 


Lale, en prèchant une nouvelle doc- 


* 


Jun als religieux & d'une piété fer- 
veinte:z ainſt, en meme gimp pile 


Etabli is recommandoient plus rigi- 
dement toutes les idées fondamentales 
du Chriftzaniftie:, & ils cherchoient 
meme A introduire une ſevérité de 
mœurs, qui s ctendoit juiques a la. 


| proſcription:de pluſieurs plaiſirs, quion. 


n avoit jamais condamnès: & en effet, 
f la nouvelle doctrine n'avoit pas etè 
Lee au plus brake: reſpect pour les prin-. 
eipes eſſentiels gde la) religion. chre-! 
tienne, elle nE. jamays Eentraine: tant; 
dec ſectateurs, 1b oo! 121 
On ne peut donc etablir aucune eſ-' 
- pece de comparailon| entre-1a>genſure 
.. exercee.. par Jes reformatenrs „ & les 
gdiſcours moqueurs ou mepriſaus de cous 
ceux qui inſultent aujourdhui à nog 
opinions les plus reſpectès ces hommes 


en ſr grand nombre aujourdhui, ſont 
tantot excites: par un libertinage deſ- 


prit & de conduite, 'tant0t par Pamour- 


propre ou Fenthouſiaſme d'une fauſſe 


philoſophie , & quelques · uns auſſi ſont 
feduits par Pair de noblefle attache 
des ptincipes de conduite dont on: gf 


trine kleene ouyertemetit prdfalbnr 


- defapprquvoient une partie du culte 
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Toi-meme Pinſtituteur. II y à quelque 
diffèrence entre la marche grave & 
ſerieuſe des réformateurs, &'les'Eyo- | 
lutions de tout genre d'un actif agreſſeur 
des opinions religieuſes: 'celin-cr a 
garde de sarrèter a éelaircir un point 
de doctrine, ou a diſputer fur l'inter- 
pretation de quelque dogme; C eſt à la 
religion meme qu'il en veut; & 81 
s' occupe de ſes dehors, ce reſt que 

ur aller juſques à elle; il prend habi- 
lement ſes avantages, & ſait recourir 
à propos au ton ſuperficiel de la plai- 
ſanterie : lequel a cela de tres-dange- 
reux, que preſentant l'idèe d'un jeu & 
d'un mouvement facile, il donne un 
air de confhance a ceux qui Pemploient, 
& leur menage une forte Caſcendant, 
en Ecartant toute idee d'un combat 
Egal: on eſt diſpoſe à croire que Ceſt 
par dedain, qu'ils ſe bornent a effleurer 
a matiere; Von ſe rend lachement A 
Fapparence de leur ſuperiorite z & ce 
qui eſt en eux foibleſſe ou impuiſſance, 
leur tourne en conſideration. - ir 
Les hommes, pour exprimer leur re- 
connoiſſance au ſouverain maitre du 
monde, & pour clever a lui leurs pen- 
ſees , ont dũ neceflairement recourir A 
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tout ce que leur imagination a pu con 


Se voir de plus grand & de plus majeſ- 
. 2yeux ;ainfi.,,quand on détache de ces 
fGignes impoſans Videe dont ils ſont la 
repreſentation, & à laquelle ils ſervent 
de cortège, on ne nous montre plus 
alors qu une gra viè vaine & une pompe 
ehimerique; & il eſt ajſe de faire, d'un 


fans. aucun eſprit, de Fhabitude con- 
tractèe par le plus grand nombre des 
hommes, de bs dans ſon enſem- 
ble tout le ſyſttme du culte rendu à 


Cependant les: diſeours hardis ou 
legers qu on Seſt permis contre les opi- 
nions religieuſes en general , ont fait 
une impreſſion tellement progreſſive, 
qu aujourdhui les . perſonnes: qui reſ- 
pectent ces opinions fans. faſte & fans 
ſeverite, ſe trouvent entrainè es à cacher 
ou a retenir au milieu du monde, la 
manifeſtation de leurs ſentimens, tant 
elles craignenr de s expoſer a une ſorte 
de pitiè dedaigneuſe,, ou de courir le 
riſque; d'etre ſoupgonnees d'hypocriſie. 
On a la liberte de parler de. tout, ex- 


pareil contraſte, un ſujet. de ridicule; 
mais en agiſſant ainſi, -loin qu'on ait à 
Sapplaudir de fon talent, Yon abuſe, 


mw woe cnaococo ug see ner 22 N28. 21228 
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ein plas. ad & du pore 


perq les — ä ——ů— 
tire nat ad milieu de nous de dgette l- 


giſtation impbrieuſe ,; quion appelle les 


miſèrable & petite conſpiration; que 
celle de la foibleſſe contre la toute 
paiſfance ; & du nẽant oontre Pimmen. 
fit' Þ On - ſe; glotifie de eonnoitre à 
quelle heure le Roa fe'leve, à quelle 
deure il part pour la chaſſe; à — 
eure il revient; on eſt > Paſſat des 
baſſes intrigues” qui Penvironnent, & 

a 6levent ou rabaiſſent fucceflivement . 
s mĩniſtres & ſes opurtiſans; on paſſe 
enfin fa vie à haleter à la fuite de ces 
objets de vanitè & d' eſclavage; on les 
amène & rameène ſans cefle dans la 
converſation; & Yon proſerit, ſous le 
nom de mauvais gout, Fexpreſſion la 


plas inſtantance. & la pins fugitive, 


quis pourroit rappeler l' univers & ſon 
admirabte harmonie, Vunivers & ſon 
ſouverainmaitre , univers & I' Etre 
eme, qui nous a enrichis de tous 
les dons;de Peſprit & de la penſèe; 
nous oubljons ce qu'il y a d'eſſentiel- 
lement beau dans ce . dans c 


«+ 
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dei notre idole--cherie ,.phpr arviqen 
uniquement noise attention ſuri le bour- 
ſouſflement faQite qui natt de nos pre- 
tentions & de notre vane. Ingrats que 
nous ſommes Inos regards, notre pa- 
rale; notre intelligence, notre vo- 
Jonté, teus mos ſens, toutes nos pen- 
Ces, rien n'eſt; de nous; notre exiſ- 
tence, hos facultés, tout notre tre 
ſont le ſceau, ſont l'empreinte d'une 
puiſſance inconnue; nous ſommes j iI 
eſt permis de s exprimer ainſi, reyetus 
en entier de ſa livrèe; & ceſt le noni 
de notre maitre & 3 notre bierifais 
teur, que nous n'oſons plus propor 
cr Ceſt a vous qu'eſt due cette Eule 
Honte; c'eſt à vous qu'il faut Limputer, 
Avous qui avez; les premiers 2 
de la :derifion ſur les ſentimens les 
plus reſpectables; a vous qui, en em- 
ployant dans vos combats les armes 
Ientres du ridicule, avez donnò de la 
conhance. aux plus petits & aux plus 
foibles d' entre les hommes, & vous tes 
ainſi fait ſuivre d'une nombreuſe ſol- 
date ſque, priſe dans tous les rangs de 
Ja ſociétè & dans tous les ages de la 
Lie. Ceſt ainſi que Von comjitkauvjour- 
hui, parmi ceux qui oppòſent un 


des opinions  roligivhſes. 4 
Bürde meépriſant aux 


f nions del 
2 une multitude de jeunes gens, 


trois propoſitions abſtraltes. On ſe ſert 
2 ente & p 
des premiers effors de amour - propre, 
pour perſuader à ces commenęans quis 


ſont en état de juger, dun coup-d eil, 


les graves queſtions dont la médita- 
tion la plus exercee n'a jamais pu pe- 
nétrer la profondeur; enfin, 10 eſt; 
en general, le ton tranchant & déciſif 
des hommes irréligieux de notre ſiècle, 
qu'en les entendant murmurer avec 
tant de hardieſſe ſur les deſordres: de 
Fuhivers, & ſur les torts de la pro- 


videhce; on eſt ſeultment ſurpris de 


les trouver fi diſtans j pour da iftature; 
de dez géans agreſſeurs du Giels _— 
lu Fable nos a rac&la'peinture. ::: 


Je erois cependant que ſi le deals 


pour les idées religieuſes ne formoit 
pas um contraſte piquant avec opinion 
Nenéraleh ceux qui font profellion d 
pareiF mEpris ne rarderoient- pas k 
er un autre ſentiment ; ils ne 


font qu uns attention ſuperficielle au 


capables ſouvent de la momdre con- 
— 0oe d'eſprit, & qui, peut · tre, 
n e pas enſemble deux ou 


avec perſidie 
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Aang e leurs maximes tant qu'ils 
ſe An encore dans loppoſition : 
mais Sils obtenozent jamais la — 
rite, nayant plus alors de lien d am 
propre - avec leurs » us en — 
connoitroient Tinccnvénlent, & fe ha- 
terdient de les proſcrire, Smet 

l eſt, ſans doute , un grand nom 
dre de perſonnes eſtimables 5 qui, en 
aimant bs ventes & les preceptes de 
la religion, ſont en proie a des doutes 
& à des incertitudes , & qui deviennent 
inf les premieres victimes des agita- 
__ Hons de leur eſprit: mais les hommes 
d'un ſemblable caractère ne viſent à 
aucune domination; ils aimeroient, 
au contraire, aſe rafermir , par Vexem- 
ple de ceux dont la confiance eſt plus 
_ afluree; ils eonſidèretoient avec in- 
teret;, ils contemplerbient mme avec 
des ſentimens qu ils auroient 
le malbeur de ne pas adoptet aver 
nne force ſufſiſante; ils ſeroient des 
efforts pour 
—— cette petſuaſion eOura- 
ialpire le Chniſtianifne » 8c 
tres woudroient ſe ſentir penetres.; 
on: ;. l'enthoufiafme mème * la pi 
eng leur envien tant il: eſt plus: duet 


rapprocher leuts timides 


ee co PER erg zees err. 
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de ceder aux mouvemens d'une ima - 
nation ſenſible, que de lutter de 
2 g-froid contre les opinions propres 
à repandre le bonheur. Auſſi, dans le 
nombre des perſannes que je viens de 
depeindre, sil sen trouvoit à qui la 
nature et accords quelque pouvoir, 
ou par les dons de eher ou par 
ceux de Feloquence , elles le garde- 
roĩent bien d'en faire uſage, pour 
troubler. le repos de ces ames paiſi- 
bles, qui Sabandonnent , avec con- 
fiance, a la douce Emotion d'un; ſens 
timent religieux. Un homme ſage ne 
ſe permet jamais de ſemer la triſteſſe 
& le decouragement, pour la ridicule 
vanite de ſe montrer un peu élevè au 
deſſus des opinions communes, ou 
pour le plaiſir de faire des diſtincti 
plus au —— ingemeuſes ſur quel- 
ques parties de 1a religion Stablie 5 
de meme qu'il ſeroit intenſe darrgter 
une armee dans 1a marche, pour dify 
cuter, en profeſſeur ſubtil, la parfaite 
juſteſſe de ton des divers inſtrum ens 
de la muſique guerriere, qui anime 
les ſoldats au combat. Et C'eſt (ſous e 
Fw res qu'a mes yeux, leg diſcouts 
„ de ꝓluſieurs philoſso· 
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phes, me paroiſſent pEcher par le cõtèẽ 
—_ ils aſpirent 25 plus, c eſt· à dite, 
par la hauteur & Vetendue des vues. 

Je ne dis rien à ceux qui gelevent.. 
contre Fopinion mème de Vexiſtence: a 
d'un Dieu. Ah! s'ils ſont aſſez malheu- 
reux pour fermer les yeux à cette reſ- 
plendiſſante lamiere ; s'ils ont lame 
aſſea deflechee pour n etre plus acceſ- 
fibles aux verites conſolantes qui dé- 
coulent d'une fi grande idée; s'ils ſont 
devenus ſourds à la voix touchante 
de la nature; Sils ſe fient davantage 
A leuts foibles raiſonnemens qu aux 
avertiſſemens de leur ſentiment intime, 

ju ils ne lepandent pas du moins leur 

Eſaſtreuſe doctrine; ſemblable a la tete 
de Meduſe, elle transformeroit tout en 
pierres. Qu ils éloignent de nous ce 
morſſtre effrayant, ou qu'ils ne faſſent 
entendre ſes ſifflemens lugubres que 
dans: les affreuſes ſolitudes dont leur 
coeur prèſente le ſpectacle: oui, qu'ils 
faſſent grace à la race humaine, & 
qu ils prennent pitiè de Pabandon oi 
Elle ſeroi plongee , ſi Yon obſcurciſ- 

| pit la lumiere qui brille ſur nos tètes, 

) Acqui nous, ſert à tous de guide & 

de fatal t enfin; s ils croient de . 
| 01 
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foi que la morale peut s accorder avec 
*Tatheiſme , qu ils en donnent une pre- 
miere preuve en gardant le ſilence; 
ou Sils ne peuvent Yabſtenir de pu- 
blier leurs opinions, qu'un reſte de 
geénèroſité les engage à avertir du dan - 
ger de ces enſeignemens, en plagant 
au frontiſpice de leurs ouvrages, cette 
terrible inſcription du Dante: Laſciat. 


* 


ogni ſperanza voi ch entrate, 
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CG HAPITRE XI. 


Suite du Chapitre pricident, Reflexthn 


fur Pintolerance. 


LA ſurface de la terre repreſents, à 
peu- près, la deux cent quarantieme 
partie de Tetendue ſuperficielle des 
divers globes opaques qui decrivent 


un cercle autour de Paſtre de feu place 


au centre de notre univers. | 
Les étoiles fixes ſont autant de ſo- 
leils qui, felon toutes les apparences, 
ſervent également à eclairer & à fe- 
conder diffcrentes planetes ſemblables 
à cdlles dont nous avons connoiſſance. 
Un fameux aſtronome (1) a decou- 
vert, de nos jours, cinquante mille 
de ces Etolles dans une zone de quinze 
degres de longueur & deux de lar- 
eur; eſpace qui repond à la treize cent 
oixante · quatorzième partie de la ſphere 
cèleſte. 
Ainſi, en ſuppoſant qu'on appergiit 


. — 


(1) M, Heriſchel, 


ra e 
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un nombre .cgal d'etoiles dans toute 
autre ſection pareille du firmament, 
la quantitè dont nous aurions connoiſ- 
ſance $'eleveroit a pres de ſoixante- 
neuf millions. 1 | 

Et fi chacun de ces aſtres Etoit le 
centre d'un ſyſtème planetaire , ſem- 
blable a-peu-pres a celui dont nous 
faiſons partie, nous aurions Fidee de 
Vexiftence d'un nombre de globes 
habitables, dont Vetendue ſeroit de 
ſeize a dix - ſept mille millions de fois 
plus confiderable que la ſurface de la 
terre (1). 5 Of 


_ 


F . 
. — a » 
15 
. 
. 
* 


(1) On ourcoit dire que les cinquante 


mille aſtres ſolaires apperęus par M. Hertſclel, 
Etant un reſultat d'obſervations dirigees vers. 


la voie lactèe, on ne doit pas Sattendre & 
en decouvrir un auſſi grand nombre dans toutes 
les autres parties du Ciel, d'une pareille 
etendue; mais independamment des cinquante 
mille étoiles que M. Hertſchel a diſtinguces 
clairement, il evaluoit à pres du double toutes 
eelles qu'il n'avoit appercues que par momens , 
faute d'une lumière ſuffiſante. Voyez les 
Tran ſaclions philoſophiques de la Societe royale de 
Londres, de Pannee 1784. M. Hertſchel , pro- 
bablement, a fait depuis ce temps-là de nou 
volles dècouver: es, mais je n'en ſuis pas inſ- 


* 
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Cependant Part ingenieux qui nous 
aide a parcourir les volites du Ciel, 
eſt ſuſceptible d un progres nouveau; 
& a Fepoque de: fa plus grande per- 
fection, Teſpace dont nos connoiſ- 
fances aſtronomiques auront pris poſ- 
ſeſſion, ne ſera jamais qu'une foible 
portion de la vaſte Etendue dont notre 
imagination peut ſe former une idée. 
* Enfin, cette imagination elle-meme , 


comme toutes nos facultes intellec- 


rwelles, neſt peut-&tre qu'un ſimple 
degré des forces inſinies; & les ta- 
Beaux qu'elle nous preſente , ne ſont 
qu une image imparfaite de Pexiſtence 
univerſelle. | 1 

Que devient donc notre petite terre, 
au milieu de ces immenſitès dont Veſ- 
prit humain effaie en vain de s em- 
parer ? Qu'eſt- elle deja relativement a 
cette quantite de globes terreſtres dont 
nous pouvons former le calcul, a Paide 
de nos decouvyertes , ou diriges du 


.truit : je yois, dans ſon rapport à Villuſtre 
Societe dont il eſt membre, qu'il confidEroit 
le nouveau teleſcope comme étant encore 
_Yans DTenfance ; ce ſont ſes propres expreſ- 


*- 


ſions. 
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moins par des preſomptions raiſon- 
nables > 

Seroit- ce donc les habitans de ce 
rain de ſable, ſeroit- ce un petit nom - 
fn d' entre eux, qui aurownt le droit 
de pretendre que ſeuls ils connoiſſent 
la manière dont on peut adorer le 
fouverain maitre du monde? Leur de- 
meure eſt un point dans Vinfinite de 
eſpace ; la vie dont ils jouiſſent eſt 
un des momens innombrables qui com- 
poſent Peternite; ils vont paſſer comme 
un Eclair dans cette route des ſiècles, 
oh les generations des generations ſe 
ſont perdues, & ou dautres ſont pretes 
a diſparoitre, Comment donc oferotent- . 
ils annoncer a tous les ages preſens , 
a tous les temps A venir, qu'on ne 
peut éviter les vengeatices céleſtes, fi 
Von Secarte de quelques lignes des 
uſages & des pratiques de leur culte? 
Quelle idée ſe font-ils des rapports 
Etablis entre le Dieu de univers & 
les atomes difperſes dans le vaſte em- 
pire de la nature? Qu'ils lèvent, Sils 
le peuvent , de leurs foibles mains, 
une des extremites de ce voile qui 
couvre tant de myſteres ; qu'ils con- 
ſiderent un moment les prodiges qui 
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roulent ſur leurs tetes ; qu' ils effaient 
de parcourir cette immenſite effray ante 
que leurs regards ne peuvent penetrer , 
que leur imagination ne peut encein- 
dre; & quis jugent ſi c'eſt à la forme 
exterieure de leurs reſpects, au bruit 
de leurs inſtrumens, aux intonnations 
de leurs cantiques, & à la pompe de 
leurs ceremomes , que ce Dieu tout- 
* parvient a les reconnoitre, & 

dift-nguer leurs hommages. Seroit- 
ce donc par Foggueil de nos opinions, 
gue nous croirions pouvoir atteindre 
à VEtre ſupreme ? Il eft plus doux , il 
eſt plus raiſonnable de penſer que tous 
les peuples de la terre ont aceès au- 
pres de ſon trone; & que le ſouve- 
rain maitre du monde a permis de 
Selever a lui, par un ſentiment pro- 
fond d'amour & de reconnoiflance , 
le plus fiir & le plus ctroit lien entre 
Fhomme & ſon createur, 

Sans doute, il faut un culte public 
ſoumis a des regles conſtantes; il faut 
attacher à des ſymboles diſtincts une 
adoration dont les caractères eſſentiels 
ne doivent point varier, afin que le 
ſentiment de la multitude, emu ſi 
promptement par les objets exterieurs, 
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ne ſoit jamais expoſe a aucune altera- 
tion; il faut que les eſprits foibles 
trouvent aiſement leur route, & qu on 
kloigne deux les ſujets de doute & d' in- 
certitude; enfin, il eſt à deſirer que les 
eitoyens unis par les mEmes loix & | 
2 8 meme interet politique, le ſoient | 
encore par un meme culte , afin que | 
le ſaint nœud de la religion les em- | 
braſſe tous d'une Egale maniere , & que 
les principes de Veducation s'entre- 
tiennent & ſe fortifient par Pautorité 
de Vexemple. Mais comme la morale | 
eſt la premiere loi des princes, & que | 
toujours claire & diſtincte dans ſes 
motifs & dans ſes inſtructions, elle doit | 
preceder les combinaiſons incertaines 
de la politique & Temporter fur ſes 1 
conſeils; il n'eſt jamais permis au ſou- | 
verain de marcher vers le but, meme | 
le plus ſage, par aucun moyen d'inju n- 
tice & d' oppreſſion: & je crois que F 
cette regle Sadapte cgaiement , & aux 
opinions des hommes, & A leurs pro- 
prietes. On pourroit aiſement conce- 
voir un ſyſtème de diſtribution dans 
les fortunes , plus convenable que tout 
autre a la richeſſe publique, & a la 
puiſſance de VEtat ; mais fi * con- 
| 4 
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- noiflance doit influer ſur la conduits 
nerale dun Gouvernement, elle ne 
hat donne jamais le droit d'arranger à 
fon gre la part des citoyens, & de 
recourir a PFautorite pour en fixer la 
meſure. Le mème principe Sapplique 
avec plus de force encore aux opi- 
nions: il eſt raiſonnable de chercher 
a diriger leur cours par des moyens 
leuts, doux & ſages ; mais le iyleme 
Gunite qui conviendroit le mieux à un 
Etat, cefferoit a Pinſtant d etre un bien, 
fi, pour ctablir ce ſyſteme, on avoit 
recours a la violence ou a la plus fimple 
contrainte : C'eſt la premiere des pro- 
rictes que celle de ſon ſentiment ; c'eſt 
plus reſneQable des dominations que 
celle de ſa conſcien ee. 
Pentends parler aujourd'hui de la 
reunion d'une tolerance civile A une 
intolerance religieuſe; par Vune on 
autoriſeroit Pexiſtence des Proteſtans 
dans les pays catholiques, ou celle 
des Catholiques dans les pays proteſ- 
tans; & par autre on interdiroit toute 
eſpece de culte qui ne ſeroit pas con- 
forme aux inſtituts de la religion do- 
minante : mais fi le nombre des diſſi- 


dens Etoit ou devenoit conſidèrable, 
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une partie d'une nation ſeroit ſans: culte; 
& le Gouvernement ne pourroit s 
montrer indifferent , puiſqu'il lui im- 
porte de maintenir avec ſoin tous les 
appuis de la morale. 

Il n'y a plus rien à dire ſur rintols- 
rance, quand on la conſidère dans ſeg 
excès. Nous ſavons tous aujourd'hui 
ce que Fon doit penſer des duretes & 
des perſecutions dont Phiſtoire nous a 
tranſmis la memoire ; nous ſavons toug 
- jugement qu'il faut porter, de tant 

d'actes d' intolèerance & d n 5 
dont on s eſt glorific fi long- temps; ; & 
Fon ne peut ſe defendre d un ſentiment 
 profond d indignation, a Faſpect des 
Poebers qu'on allume encore de nos 
jours autour de ces malheureux diſ- 
perſes fur la terre, & dont Jeſus» 
Chriſt lui-mème, au ſein de la dou- 
leur, diſoit avec tant de bonts : Pave. 
pardonne-leur, car ils ne ſavent ce quiils 
font. Il eſt temps d abolir pour jamais 
ces affreuſes coutumes, ignominieux 
ſouvenirs de nos anciennes trenches. O 
Dieu, ce ſont tes creatures qu on oſeroit 
tourmenter en ton nom c eſt Fouvrage 
de ta penſee. qu'on fe propoſeroit dim - 


moler à ta gloire ! C eſt & booheur as 
| T5 
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tu as ſoigne de tes mains-paternelſes; 
que Fon voudroit lacerer pour te plaire! 
etits tyrans, farouches inquifiteurs , 
mW vous ſeroit commode, avec un coeur 
endurci, d'obtenir les fayeurs du Ciel 
en mutilant les membres, en dechirant 
le ſein de ceux qui ne peuvent tenir à 
vous que par un ſentiment de pitié 
dont emotion vous eſt ineonnue: mais 
le Dieu de bonte qui règne ſur la 
terre, rejette de telles offrandes, & 
voit avec horreur ces faerifices hu- 
mains. Qui pardonnera donc Perreur , 
fn ce ne ſont pas des hommes qui ſe 
trompent fans cefle ? Helas ! ſi la juſ- 
teſſe de Feſprit, fi la perfection de la 
raifon , ſi Pexactitude du jugement 
Etoient les ſeuls titres à la bienfaiſance 
celeſte , il n'eſt aucun de nous qui ne 
ent detourner à jamais ſes regards de 
toute eſpèerangſegee. 
Ceux qui fe flattent ſuperbement de 
connoitre ſeuls le culte agreable à 
FEtre ſupreme , perdent tous leurs 
droits à notre confiance , au moment 
oh, guides par un eſprit dintoleran+ 
ce, ils s'éloignent ft viſiblement du 
caractère que doit leur inſpirer Videe 
d'un Dieu ſouverain proteRteur de la 
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fDibleſſe humaine. Mais Pabſurde pre- 
tention Minſpirer de la foi par des 
actes de rigueur ou de ſeverite', a été 
ſi ſouvent & fi facilement combattue, 
que je ne m'arrèterai point ſur un prin- 
cipe dont le plus ſimple bon ſens dé- 
couvre la verite. Je ferai ſeulement une 
obſervation bien propre, ce me ſem- 
ble, A intimider la conſcience des pre- 
tres inquiſiteurs, & de tous ceux qua 
adoptent leurs maximes. Les operations 
de Peſprit ne pouvant Etre modifices 
que par le raiſonnement , tous les 
Jeſſeins formes pour remplir ce but 
avec violence, ſont une atteinte por- 
tee au dogme de la ſpiritualitè de 
ame, & une aſſociation indirecte au 
ſyſteme des materialiſtes ; car il faut 
croire a Videntite de la matière & de 
la penſce , pour avoir acquis le droit 
de preſumer que l' empire exerce ſur 
nous par des traitemens rigoureux, 
peut avoir une influence ſur nos opi- 
nions; & il taut conſidèrer homme 
comme un etre gouvernè par des loix 
mècaniques, pour <tre autoriſe a ima- 
giner .qu'avec des inſtrumens de dou- 
eur, on peut exciter une ſenſation qui 
reponde , par des voies N » 8 


* 
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Faction du jugement & au ſentiment de 
Ia perſua ion. a 
DOeſt parce que les Elans d'un coeur 
indignè, ſont plus puiſſans que les mou- 
vemens de la raiſon offenſee , qu'on 
"BEieve avec chaleur contre Pintole- 
rance : car, ſans ce motif, c'eſt uni- 


_ - Ynement du mepris qu'on reſſentirom 


pour une ſemblable domination, tant 
elle annonce une finguliere petiteſſe 
CTeſprit. Qui peut ſe ſouvenir ſans pitie 
de ces diſſenſions ſi long-temps entre 
tenues , où des hommes tantot foibles 
& tantòt aveugles, ſe reuniflotent par 
devotion, à Famour-propre & aux de- 
krets inintelligibles de quelques impor- 
tans controverſiſtes? Toutes ces diſ- 
8 paroiſſent inſenſęes, quand on 
les examine de ſang- froid; & il ne faut 
qu'ifoler un moment de ſemblables que- 
relles, en les plagant par la penſèe au 
milieu de l'univers, pour en decouyrir 
toute Fabſurditè & le neant, 
Mais c'eſt en rEpandant les lumières, 
Ceft en multiphant les inſtructions, qu'il 
faut guerir de Venthouſiaſme & de lin- 
tolerance; & Fon doit ſe tenir en garde 
Contre les dangereux ſervices que Fef- 
prit d indiffèrence · eſt toujours pret a 
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nous Tendre : on ne fait que changer 


nos maux, on ne fait que remplacer 
un inconvenient par un autre également 


funeſte , lorſqu'on veut detourner d'un 5 


zèle exagere, endetruiſant les idees qui 
ſervent de fondement aux ſentimens re- 
ligieux. Il ne ſubſiſteroĩt aucune opi- 


nion ſaine, aucun principe eſtimable , 
fi les diverſes erreurs qui sy attachent 


en étoient ſeparces d'une main violente 
ou mal - adroite; & ſi le mélange con- 
tinuel de bien & de mal, qui ſe trouve 
par-tout dans l'ordre moral, devenoit 
e ſujet d'une aveugle proſcription. 
RNeconnoiſſons hautement les bien» 
faits dont nous ſommes redevables aux 
Ecrivains diſtinguès, qui ont defendu 


avec zele & avec force la cauſe de la 


tolerance; Ceſt un ſervice à ajouter A 
tant d'autres qu'il eſt juſte de rapporter 
a Padmirable reunion des lumières & 
de Feloquence : mais permettons-nous 


auſſi de faire obſerver que pluſieurs de 


ces Ecrivains ont perdu une partie du 


Merite qui leur appartenoit , en cher- 


chant a deprimer la religion, pour at- 
teindre au but auquel ils vouloient par- 


venir; une telle manière n'ctoit pas 


digne de philoſophes cclaires., qui dot 
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vent plus que perſonne: aſſigner à la 
raiſon ſes limites, & ne jamais deſeſ- 


rm1 ceux qui attaquent avec Juſtice 


Ja 


ſciences , il ſe trouvoit des hommes in- 
tolerans eux-mèmes dans la defenſe de 
leurs ſyſtemes? Que ſeroit · ce, ſi on pow 
voit leur reprocher d'avoir du mepris 


$ quelquefois de la haine, pour ceux 


15 ne ſe rangent pas ſous leurs en- 
eignes, & ſi, par des inculpations trop 
Jegeres de puſillanimite ou d hy pocriſie, 
ils jettoient ainſi de la defiance ſur le 
caractère & ſur les intentions de ceux 
4 n'adoptent pas leurs ſentimens ? 


uelle ſingularitè encore dans un genre 


different, fi, oubliant quelquefois leurs 
opinions, & en contradiction , ſans y 


penſer, avec leur propre incredulits, ils 


faiſoient bruit des malheurs auxquels 
Fhumanite eſt aſſujettie, & deployoient 
a nos yeux les déſordres pretendus de 
Punivers , pour en faire enſuite un re- 
proche au Dieu dont ils conteſtent Vexif- 
tence , & pour ſe jouer d'une provi- 
dence à laquelle ils n'ont point de foi ? 
On diroit qu' après avoir renverſè l em- 
pire de la wie „pour reſter les ſeuls 


perer de ſon « empire, Que ſeroit- ce, ft, 


tyrannie exercee. contre les con- 


en le a 4. i aa 
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Iegiſlateurs du monde, ils ſe laſſent de 
n'avoir plus de rival, & voudroient 
relever le temple qu'ils ont detrut, 
pour y inſulter encore à une vaine idole, 


Quelle autre fingularite, enfin, que cette 


irritation contre ceux qui rèſiſtent à 
leurs enſeignemens; tandis que dans le 
ſyſtzme du fataliſme, la raiſon ne con- 
var point d' empire, & que les maitres, 
comme les diſciples, font ſoumis ega» 
lement aux loix de la neceſflite ? 

C'eſt une belle choſe, que &exercer 
une autorite ſur les eſprits par la puiſ- 


fance de la parole; car une telle auto- 


rite ne finit dans aucun lieu, ni dans 
aucun temps: mais pour avoir le droit 
de regner ſus un f grand eſpace, il 
faut ſavoir renoncer aux opinions de 
mode, aux conſeils de la vanite, aux 
inſtigations de l'amour- propre, & ſe 

— en entier de cet interet uni- 
verſel & durable, le bonheur de Fhus 
manite. "$7 | : 

Je ne voudrois interdire aucun ſujet 


aux ſages,aux philoſophes, aux hommes 


dignes de diriger nos jugemens; car il 
y a par-tout quelques abus ou quelques 
prejuges , & Fon ne peut en hater la 
deſtruction, ſans faire un pas de plug 


D 
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vers la raiſon & vers la verite : mais 
de mème qu'il y a une philoſophie pour 
Ja penſce, il en eſt une auſſi 14 Lac 


tion & pour la conduite. Ainſi, je ſous 
haiterois que les hommes d'un eſprit 
Etendu , & qui decouvrent , mieux que 
eg , comment tout ſe tient dans 
'ordre moral, n'attaquaſſent qu'avec 
prudence, & dans un temps opportun 
tout ce qui communique, de quelque 
manière, avec les opinions les plus eſ- 
ſentielles au bonheur; je defirerois qu'un 
ſentiment de reſpect pour ces opinions 
S'unit à la cenſure que l'on croiroit de- 
voir faire du zele exagere: ou des fus 
perſtitions dangereuſgs ; & je voudrois 
enfin, qu'une intention ſage ſervit tow 
jours de mèdiateur entre les anciennes 
& les nouvelles idées. S411 
Il Sen faut bien qu'un pareil vœu 
ſoit conſtamment ſatisfait; & l'on ne 
peut Sempecher de s affliger, en con- 
- fiderant Veſprit de la plupart des per- 
ſonnes qui ecrivent depuis long-temps 
ſur la rgygion : les unes cherchent plus 
ou moins.adroitement à tout detruire , 
ou à relficher du moins les liens qui 
uniſſent Fhomme à Videe d'un Etre fu» 
preme z & les autres, renfermees dans 


. 
! 
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quelques idees myſtiques, comme dans 
un antre obſcur, lancent aveuglèment 
des foudres & des anafhemes contre 
toute eſpece de doute & d incertitude, 
& confondent , dans leurs rigoureuſes 
cenfures, les idèes acceffoires avec les 
opinions principales. 8 42 
TCependant, en ſuivant deux routes 
fi oppoſces, on a malheureuſement un 
egal intéret à ranger ſur la meme ligne, 
les principes eſſentiels de la religion, 
& le plus petit des ſymboles deſtines 
à la repreſenter : mais c'eſt par des mo- 
tifs bien differens, qu'on ſe plait dans 
une pareille aſſimilation; les uns en en- 
tretiennent PVidee , dans la vue de faire 
ſervir le zele religieux à la defenſe de 
toutes ies crrconnances du cute dont 
ils ſont les miniſtres ou les interprètes; 
& les autres, guides par un ſentiment 
d'amour- propre, admettent , ſans repuw- 
Rane: une pareille confuſion , afin de 
e perſuader qu'tls Ebranlent la religion 
meme , au moment ou ils ſe bornent 
a Vattaquer dans tout ce qu'elle a de 

lus foible. Il y a quelque choſe à re- 
ire a Pune & Pautre tactique. i 
Nous avons beſoin, plus que jamais, 
qu'on nous attache aux opinions reli- 
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ec par des diſcours ſages & me- 
ures, par une Eloquence douce & pro- 
portionnee à nos forces, & par cet heu- 
reux mélange de la raiſon & de la ſen- 
ſibilité, veritable caratere de la mo- 
rale evangelique. Ceſt a de telles con- 
ditions ſeulement, que Von peut affer- 
mir aujourd'hui Femggge des verites ſa- 
Jutaires * on entraine aiſement au-dela 
du but, lorſque Veſprit humain n'eſt pas 
encore en état de marquer aucune li- 
mite; mais le progres journalier des 
lumières oblige à plus d' exactitude: il 
faut alors — — reſſerrer le 
prongs de Vimagination , pour clever 

ſa place Fautorite de la raiſon : il 
_ eſt encore permis de Vanimer, cette rat- 
ſon; it eft encore utile de le faire; maia 
on ne peut plus la traveſtir. Les 1dees 
fauſſes ſont les ſeules qui aient beſoin 
du ſecours de Fexageration ; on diroit 
e d'elles-mèmes elles cherchent les 
.extremites , afin que Veſprit & le bon 
ſens ne puiſſent pas les environner, & 
decouvrir ainſi leur cote foible. 

Je dois faire une derniere obſerya- 
tion. Ceux qui, pour nous affranchir 
de la ſuperſtition , s'appliquent a rela- 
cher tous les liens religieux; & ceux 


% 
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qui, pour affermir ces liens, ont re- 
cours a Vintolerance , manquent reci- 
ar we_p le but quits ſe propoſent. 

a haine , fi naturelle pour toute eſ- 
pece de gene & de contrainte dans ſes 
opinions, Eloigne de la religion les 
perſonnes qu'on amene inſenfiblement 
a conſiderer ce Mau ſyſteme , comme 
le motif oy Pexcuſe d'un aveugle eſprit 
de perſecution. Et les attaques dirigees 
contre les opinions religieuſes en gé- 
neral , engagent les ames ſenfibles a $'at- 
tacher davantage à toutes les pratiques 
qui leur paroifſent une formule de reſ- 
pet ou dadoration ; comme on ne 
veut rien negliger pres d'un ami, com- 
me on redouble de zele pour lui, au 
milieu de ceux qui le pourſuivent ſans 
menagement & ſans reſerve. 

Rapprochons-nous donc, il en eſt 
temps, rèuniſſons- nous, pour rendre 
a VEtre ſupreme un culte fidèle; & que 
ce culte ſoit toujours digne de la gran- 
deur du maitre du monde: laifſons-la 
les rigueurs; laiſſons-là les idées ſu- 
e my : mais confiderons , avec 
a meme crainte , cette indifference 
coupable, la cauſe de tant de deſor- 

dres , le preſage de tant de malheursz 
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& quand nous aurons affermi l' empire 
d'une ſaine raiſon, aimons-en davan- 
tage les opinions utiles que nous au- 
rons eEpurees des erreurs qui les accom: 
pagnent, & repouſlons , de toutes nos 
forces, Fentrepriſe imprudente de ceux 
qui voudroient nous enlever nos eſpé- 
rances, pour nous preſerver des ecarts 
de notre imagination. Oui, une reli- 
gion degagee des paſſions des hommes, 
une religion dans ſa beauté pure, doit 
nous demeurer ; Vordre public, le 
bonheur particulier, la reclament Ega= 
lement, & toutes nos reflexions nous 
portent à lever nos cœurs vers I'Etre 
tout-puiſſant, dont la nature entiere 
nous retrace Vexiftence : cette religion 
bien entendue, ioin Fetre le principe 
neceſſaire d' aucune durete , d' aucune 
violence, doit ètre le ſoutien de toutes 
les vertus ſociales, & de tous les ſen- 
timens doux & indulgens ; c'eſt ainſi 
qu'il faut nous la preſenter ; c'eſt ainſi 
qu'il faut nous apprendre a Vaimer. 
Nous ne ſommes point appeles a con- 
traindre les opinions des autres ; nous 
ne ſommes point appeles a donner des 
loix tyranniques à la penſce ; & nous 
deyons obſerver, nous devons remar- 
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uer attentivement, que la religion ſage 
demoddree dans ſon action, ne parvient 
elle- meme a nous guider dans la route 
du bonheur & de la vertu, qu'en sa- 
dreſſant également a notre coeur & a 
notre eſprit, & en ne ſe laſſant jamais 
de nos refus. | 
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CHAPITRE XVII. 
Reflexions ſur la morale _chretienne;' 


Cesr ſur une matière ſouvent traits 
tee, que je vais haſarder un petit nom- 
bre de reflexions ; la ſuite de mon ſujet 
m'y conduit naturellement : mais afin 
d'eviter, autant qu'il eſt poſſible , de 
rentrer dans les idées generalement 
conſues, je me bornerai a confiderer 
la morale de VEvanglle ſous les points 


de vues qui me ſemblent —— a 


ce cours ſublime d' inſtruction. 
Le caraQtere le plus diſtin& de la 
morale chretienne , Ceſt le prix émi- 
nent qu'elle attache a PFeſprit de cha- 
rite. Les anciens ont fans doute honore 


les vertus bienfaiſantes; mais cette ma- 


niere de conhier ſans ceſſe le pauvre 
& le foible à la protection, à la tu- 
tèele, & aux ſecours efficaces du riche 
& du puiſſant, appartient eſſentielle- 
ment à la morale de notre religion. 
Avec quel ſoin, avec quel amour, le 


legiſlateur des Chretiens revient, ſans. 
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ſe laſſer , au mEme ſentiment & au 
meme-interet! la plus douce Emotion, 
la plus tendre pitiéè pretent a fes pa- 
roles une onion perſuaſive : mais j ad- 
mire, ſur- tout, Pimpoſante legon qu'il 
nous donne, en developpanta nos yeux 
Fetroite union Etablie entre nos — 
mens pour Etre ſupreme & nos de- 
voirs envers les hommes. Ainſi, après 
avoir appellé l'amour de Dieu, le pre- 
mier commandement de la loi, VEvangile 
ajoute : & le ſecond, qui lui eſt ſem- 
blable , deſt d'aimer ſon prochain comme 
ſoi-meme, Le ſecond qui lui eſt ſem- 
blable ! quelle fimplicite , quelle eten- 
due dans cette expreſſion ! Eſt-il rien 
de plus touchant ni de plus ſublime, 
que doftrir continuellement a notre 
eſprit Videe d'un Dieu prenant à lui 
la reconnoiſſance des malheureux ? Ou 
trouver, où chercher aucun principe 
de morale dont l'influence pùt jamais 
Etre Egale a une ſi grande penſéèe? Le 
pauvre , l'homme infortune , quelle 
que ſoit VabjeQion de ſon etat, paroit 
environne d'une aureole ſacrèe, lorſ- 
que amour de Phumanite devient une 
expreſſion des ſentimens que nous por- 
tons au ſouverain maitre de la nature; 


456 De Pimportance 

Se notre eſprit ceſſe de ſe perdre dans 
Limmenſitè du Dieu de l'univers, quand 
nous eſpèrons entretenir une relation 
habituelle avec IEtre ſupreme , par les 
ſervices que nous rendons aux hommes, 
nos ſemblables ; & c'eſt ainſi qu'une 
ſeule penſee repand ſur nos devoirs 
une clarte nouvelle, & donne en meme 
temps aux idées metaphyſiques , une 
ſubſtance aſſortie à la foibleſſe de nos 
organes. 7 


La juſtice, le reſpect pour les loix, 


& les devoirs envers ſoi-meme , peu- 
vent tenir , de quelque maniere, a la 
ſageſſe humaine ; la bonte ſeule , entre 
toutes les vertus, preſente un autre 
 caraQtere; il y a dans ſon eſſence quel- 
que choſe de vague & d'indetermine, 
qui nous en impoſe ; elle ſemble avoir 
un rapport avec cette intention, avec 
cette 1dee premiere que nous ſommes 
obliges de ſuppoſer au Createur du 
monde, 1 nous voulons trouver 
un motif a tout ce qui exiſte. La bonte 
eſt donc, pour ainſi dire, la vertu, 
ou, pour mieux m'expliquer encore, 
la beauté primordiale, celle qui a 
precede & les temps, & les ſiècles, 
& les œuvres de la creation. _ ) 
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les exhortations preſſantes A la bien- 
faiſance & 2 la charite*, que Von re- 


; e 1 n 2 
trouve par-tout dans PEvangile, doi- 


vent Elever nos penſees, & nous pé- 


netrer (un profond reſpect; elles nous 


rappelleat, elles nous uniffent à un 
ſentimenit plus ancien que fe monde, 
a, un ſentiment par lequel nous avons 
recu Yexiftence, le bônhetfr préſent, 
& les eſperances dont ce bonheur ſe 
n apthation 
Que fi du haut point od nous ve- 


nons d'elever, pour un moment, notre 


meditation , nous deſcendons aux prin- 
cipes politiques qui ont le plus ten- 
due, nous retrouverons ici influence 
d'une verite fur laquelle Pai d&ja eu 
occaſion de marrèter, mais que ; ap- 
K ; * A 
pliquerai d'une manière differente en 
cette occaſion. L'inegale diviſion des 
PRPBretes a introduit au milieu des 
hommes une autorite ſemblable, a beau- 
coup d'egards, A celle des maitres ſur 


— — —— 2ę12̃— a X . — 
* (x) Je crois appercevoir la trace de ces idees 
phi 8 dans le reproche que fit Jeſus- 
Chriſt a celui de ſes diſciples qui Vappella bon 
maitre, Pourquoi me nommez-vous ainſi, lui 
dit-il ? il n'y a que Dieu qui ſoit bon. 


. 4 
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(leurs eſclaves; on peut meme dire avec 
exactitude, que, ſous divers rapports, 
Fempire des riches. eſt plus indepen- 
dant encore; car ils ne ſont tenus à 
aucune protection conſtante envers 
ceux dont ils exigent des ſervices 2 
les golits & les fantaiſies de ces heu- 
reux favoris de Ja, fortune, fixent le 
terme de leurs conventions avec Fhom- 
me, dont le patrimoine eſt uniquement 
compoſè de ſon temps & de ſes forces; 
& ſi-tòõt que cette convention eſt in- 
terrompue, le pauvre, abſolument ſe- 
pare du riche, demeure abandonnè de 
nouveau aux haſards de ſa deſtinèe; il 
faut qu avec precipitation il aille offrir 

ſon travail à d'autres diſpenſateurs des 
ſubſiſtances; il faut qu il s expoſe a leurs 
refus, & qu'il eprouve ainſi pluſieurs 
fois dans année, toutes les inquié- 
tudes attachees à Fincertitude de ſes 
reſſources. Sans doute , en donnant 
Fappui des loix à une pareille conſti- 
tution, on a ſuppoſè avec raiſon qu au 
milieu des relations multiplièes de la 
vie ſociale, il y auroit une ſorte de 
balance & d'égalité entre les beſoins 
qui obligent les uns à ſolliciter des ſa- 


laires, & les deſirs qui engagent les 


-tenir la diſtinction des 4 
s'Etoit vu dans la nEceflite de 1 
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autres à accepter des ſervices: mais 


cet Equilibre fi eſſentiellement neceſ- 


ſaire , ne peut jamais $'etablir d'une 
maniere exate & conſtante , puiſquil 


doit ètre le-reſultat d'un concours aveu- 
gle de combinaiſons, & l'effet incertain 
d'une multitude en de mouvemens, 
dont aucun neſt ſoumis à une direction 


poſitive. Cependant, des que pour . | 
ropriètès, «< 


au haſard, ou de confier du moins a de 
ſimples vraiſemblances „la deſtinèe du 
plus grand nombre des hommes, il 
Etoit indiſpenſable de trouver quelque 
idee ſalutaire, propre a temperer Jes 
abus inſeparables du libre exercice 
des droits de propriete ; & cette idée 
heureuſe & reparatrice, on e pouvoit 
la decouvrir que dans une obligation 
de bienfaiſance 1mpoſee à la volonte 
ſouveraine, & dans un eſprit general 
de charits mis en recommandation 
parmi tous les hommes: ces ſenti- 
mens, ces devoirs, la dernicre reſ- 
ſource offerte a Pinfortune, pouvoient 
ſeuls adoucir un ſyſtème, où le ſort 
de la plus nombreuſe partie d'une na- 
tion repoſe ſur accord * & 
2 
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fortuit des convenances du riche avec 
les beſoins du pauvre. Oui, ſans le 
ſecours , ſans Vintervention de la plus 
eſtimable des vertus, la multitude au- 
roit de juſtes motifs pour regretter 
les inſtitutions ſociales, qui, au prix 
de ſon independance , confioĩent a des 
maitres le ſoin de ſa ſubſiſtance; & 
Ceſt ainſi que la charite , reſpectable 
ſous tant de rapports , eſt encore de- 
venue Pidee intelligente & politique, 
qui ſert a amalgamer enſemble la li- 
berté perſonnelle, & les loix impe- 
rieuſes de la propriété. a 
Je ne fais 1 Fon a jamais confidere 

la morale chretienne ſous un pareil 
point de vue; mais en ſe livrant à ces 
reéflexions, on appergoit plus que ja- 
mais de quelle importance eſt pour les 
hommes, la ſalutaire inſtruction qui 
place au premier rang, parmi nos 
devoirs, Veſprit de bienfaiſance & de 
charitè, & qui prete a la vertu la plus 
eſſentielle, toute la force & toute la 
eonſtance qui naiſſent d'un ſentiment 
religieux. Ainſi en meme temps que la 
doctrine de PEvangile nous eleve aux 
plus hautes penſces, ſa morale ſublime 
- accompagne & cõtoie, en quelque ma- 
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nière, nos loix & nos inſtitutions , 


pave ſoutenir celles qui ſont verita- 
| 


ement. conformes a la raiſon, & 


pour remedier aux inconyeniens inſé- 


parables. de l'imperfection de notre 
ſageſſe. E | 

Te n'eſt pas neanmoins aux ſacrifices 
pecuniaires , que TEvangile applique 
uniquement ſes preceptes de charite ; 
elle les Etend juſques à ces genereux 
devouemens que la religion ſeule peut 
rendre ſupportables; c'eſt elle qui fait 
deſcendre d'un pas affermi dans les 
ſombres demeures, où Phomme cou- 
pable eſt en proie aux dechiremens 
de ſon propre cceur ; & quand ſes pa- 
rens, ſes amis Font abandonne , il voit 
encore venir un conſolateur, unique- 
ment amenè par un ſentiment religieux ; 
alors il releve un moment ſa tEte acca- 
blee ſous le poids de la-douleur , & 
il ouvre ſon ame à quelques paroles 
d' encouragement & de paix. Ce ſont les 
memes motifs, ce ſont les memes 
penſees , qui engagent à renoncer au 
monde & A ſes eſpèrances, pour ſe 
conſacrer en entier au ſervice des ma- 
lades, & pour remplir ces triſtes & 
rebutantes fonctions, avec une aſſiduitè 


V3 
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* 


& une conſtance que les récompenſes 


les plus eclatantes ne pourroient jamais 
exciter. O rares & touchantes vertus, 


veritables merveilles de la piere ! quels ö 
hommages , quels tributs d'admiration 
ne ſont pas dus au ſentiment ſublime 


= inſpire de ſi penibles ſacrifices! 


* 


hommes, ne parle que de droit & de 


juſtice; car c'eſt toujours par eux qu'ils 


vont aux autres : il appartenoit à la 


morale chretienne d'impoſer des de- 
voirs', dont la baſe fut placee hors du 


cercle Etroit de nos combinaiſons per- 
ſonnelles, & bien au-dela mème de 


enceinte de nos interets terreſtres. Je 


ne ſais ; mais il me ſemble que, mal- 
gre la diverfite des opinions, on ne 


peut s empècher d'tre emu a Paſpe& 


du dernier tableau que PEvangile nous 
preſente : elle nous fait une peinture 
effrayante & ſublime de ce jour de 
Feternite , oh toutes les actions ſont 


TEvelees , où les penſees les plus ſe- 


_ cretes ont Punivers pour temoin , & 
Dieu pour ſouverain juge ; & au mo- 
ment où nous nous attendons à voir 


paroitre le cortege des vertus & des 


vices qui ont rendu les hommes ce- 


out ce qui emane uniquement des 


wa<« rr 1 —_— as 
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lèbres, c'eſt une ſeule qualité, c'eſt 
une vertu ſans èclat, qui eſt choiſie par 
le divin arbitre del e » pour 
ſervir de titre à une immortalité bien 
heureuſe; & il prononce ces mèmo- 
rables paroles, qui reſſerrent en ſi peu 
d'eſpace tout le tableau de nos devoirs: 
Javois faim, & vous maveg donne quel- 
que aliment ; j avois ſoif, & vous mavez 
donne d boire ; Jetois priſonnier, & 
vous m'avez viſite. Venez les benit s de mon 15 
pere, veneg vous aſſeoir a ma droite, &c. mf 
Ah ! qu'on aime à contempler les 
triom = de la bonte! qu'on aime KA © 1M 
la voir glorifice ſous differens rapports JM 
& ſous toutes les formes ! Nous avons 4 
tant de beſoins, tant de foibleſſes, & 
nous pouvons ſi peu nous ſuffire à 
nous · mèmes, que cette touchante vertu 
nous paroit notre ſauve- garde, & le 
lien myſterieux de toute la nature. 8 

L'eſprit de charité, fi eſſentiel dans 
ſon interpretation exacte, peut encore "Ml 
S'appliquer aux egards & aux foins de- 1 
licats que les divers degres de talent 
& d'intelligence rendent abſolument 
neceflaires : la ſociete, ſous ce rapport, 
a aufſi ſes pauvres & ſes riches ; & 
ceſt connoitre profondement les ſecrets 
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de notre nature morale, que d'ttendre 
Fefprit de charitE à cette hienveilaaks 
générale, 4 ces ménagemens tutélai- 
res, qui preſervent les autres du pemble 
ſentiment de leur inferiorite , & qui 
nous font un devoir de reſpecter le 
voile ingenieux & favorable, qu'une 
main bienfaiſante a daigne placer entre 
la lumiere de la verite, & cette partie 
de nos imperfections ſur laquelle nous 
navons aucun empire. e 
_ Ceft toujours de la generalite des 
bommes que la morale de VEvangile 
n fe moſitre occupee; elle paroit conti- 
nuellement "attentive a egalifer leur 
deſtinèe; & pour atteindre à ce but, 
elle veille ſur leurs ſentimens intimes, 
en condamnant Vorgueil , en recom- 
mandant la modeſtie, & en s appliquant 
a rapprocher ces diſtances d'homme a 
homme, qui nous paroiſſent ſi impor- 
tantes, lorſque nos regards ſont uni- 
quement fixes. fur Tes petits points de 
gradation dont Vechelle de nos vanites 
eſt compoſce. La religion nous aide a 
reconnoitre que la hauteur & le me- 
pris font la plus petite des combinat- 
_ 5 & la plus aveugle des penſces ? 
Ju as-tu, que tu ne Vaies regu ? & ff tn 


— 


des opinions religieuſes. 465 
Pas regu , pourquoi Ven glorifies = tu 


Quel eſt Vorgueil qui peut ſubſiſter 


devant ces puiſſantes paroles? La reli- 
gion ſemble- encore marcher vers le 
meme but, en nous rappelant fans ceſſe 
A la brievete de nos jours, cette idée 
preſervatrice des illuſions TP predo- 
minantes, Les jouiſſances de la gloire 
mondaine nous repreſentent ce mo- 


ment ou les Rois, dans un char ecla- 


tant, ſortent avec fracas des murs de 
leurs palais; on les appeRoit ; on 
appelle la garde; elle ſe raſſemble a 
la hate; elle s'aligne avec precipita- 
tion: mais à peine a-t-on eu le temps 
de frapper deux ou trois coups de tam- 
bour, que le prince en ſa courſe ra- 
pide, image trop vraie de la vie, n' en- 
tend plus ces bby aa honneurs. 

La plupart des anciennes inſtructions 
de morale s' adreſſoĩient communement, 
ou a Thomme confidere comme un 
individu occupe du ſoin de ſa deſti- 
'NEe, ou au citoyen lie par des devoirs 
envers la patrie, & aucune de ces le- 


cons r'avoit aſſez d'etendue : il ne faut, 


en donnant des conſeils a Phomme 
iſole, que travailler a Faffranchir des 
paſſions contraires à ſon 5 & à 
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ſon bonheur; & les obligatiens que 
Fon impoſe aux divers membres d'un 
Etat politique, participent neceflaire- 
ment à un eſprit jaloux, & qui doit 
ſe changer en eſprit de haine a la pre- 
mieère volonte du ſouverain. La reli- 
gion chretienne , plus vaſte dans ſes 
conceptions, & plus univerſelle dans ſes 
vues, detourne ſon attention des con- 
trarietes Cinterets qui diviſent les hom- 
mes en {ggarant les dominations ; elle 
ne voit par-tout qu'un ſeul peuple, & 
elle nous conſidère indiſtinctement 
comme les citoyens d'une grande ſo- 
Cite unie par la meme origine, la 
meme nature, la meme dependance ,' 
& le meme ſentiment du bonheur. La 
morale de IEvangile, dans les devoirs 
de bienfaiſance reciproque qu'elle im- 
pate, ne diſtingue point UVhabiranr de 
eruſalem de celui de Samarie ; elle prend 


homme dans ſes rapports les plus 


ſimples & les plus honorables, ceux 


| gui naifſent de fa relation avec Etre 
ſupreme ; & ſous ce point de vue, 
toutes les diviſions hoſtiles de royaume 


a. royaume, de province à province, 
& ge cites.2 cites , diſparoiſſent abſo- 


lument; geſt Phumanite entière qui a 


NR 
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des droits à la protection & à la bien- 
veillance du ſouverain auteur de la 
nature; & c'eſt au nom de tous les Etres 
intelligens & ſenſibles, que nous pou- 
vons croire a l'alliance qut unit le Ciel 
GL... wi Eckl 
Les riches & les puiſſans ayant fait 
les premieres loix, ou en ayant du 
moins dirige l'eſprit; S eſt ſur- tout pour 
defendre leurs poſſeſſions & leurs pri- 
vileges, que la juſtice a été miſe de 
tout temps en recommandation : le 1e- 
8 de notre religion, en parlant 
de cette vertu, a montre que Vinteret 
de tous les hommes <Etoit également 
preſent a ſa penſee ; on peut meme 
dire qu'il a fait d'une ancienne obliga- 
tion un devoir nouveau, par la mamere 
dont il Pa preſcrite. Faites pour autrui ce 
que vous voudriez qu'on fit pour vous, eſt 
une maxime à jamais remarquable,fil'on 
conſidère etendue du precepte qu'elle 
renferme : il eſt tant de duretes , tant 
d'oppreſſions, tant de tyrannies -qui 
Echappent aux atteintes de la loi & a la 
ſurveillance de Popinion , qu'on ne ſau- 
roit trop ſentir le prix de ce rappro- 
, i 1 * fl morale de 
ee preſents, ano ee 
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de meſure & de guide à toutes nos 
actions. oy adit 
Ceeſt la religion encore qui, pour 
fixer nos determinations., a voulu don- 
ner au tribunal de notre conſcience une 
autorite nouvelle: elle a vu que chacun 
de nous avoit au- dedans de ſoi le juge 
le plus ſevere & le plus éclairè, & 
qu'il ſuffiſoit de nous ſoumettre à ſes 
loix, pour nous inſtruire de nos de- 
voirs; car C eſt a la tige de nos penſees, 
que ce juge nous examine, & la rien 
weſt encore compliquè, & nulle me- 
priſe n'eſt poſſible. 1 
. «It n'en eſt pas de mème des cenſures 
que nous exergons envers les autres; 
ce ſont alors de ſimples actions qui vien- 
nent frapper nos regards; & les mo- 
tits divers dont elles ſont le réfultat, 
les agitations, les combats dont elles 
font accompagnees , & les regrets, les 
repentirs qui- les ſuivent, tous ces ca- 
ractères eſſentiels echappent A notre 
penetration : auſſi la religion, toujours 
lage, toujours bienfaiſante dans ſes con- 
fails, cherche-t-elle à nous detourner 
Gun efprit de rigueur & de prècipita - 
tion dans nos jugemens; & Von ne peut 
hre, fans emotion, cette legon d indul. 
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ais quꝰ on eſt ſur- tout ſaiſi d'une tou- 


* 


chante admiration „en voyant la reli- 
gion ſi vivement occupee de la deftince_ 
de ceux que des ſoupgons ou des ac- 


cuſations entrainent devant les tribu- 
naux des hommes l il vaut mieux, nous 
crie-t-elle , laiſſer echapper cent cou- 
pables a la punition de leurs crimes , 
que de courir le riſque d'une ſeule con- 
damnation injuſte. Ah! que cette tendre 
1nquietude repond a tous les ſentimens 
de nos cœurs! L'innocence livree A 
Finfamie, Vinnocence entourèe des hor- 
reurs d'un ſupplice , eſt le plus affreux 
ſpeQacle que Von puiſſe preſenter à 
notre imagination; K nous en ſommes 
tellement effrayes , qu'on ſeroit preſque 
diſpoſe à penſer que, devant FEtre ſu- 
preme , le genre humain entier eſt reſ- 
ponſable d'un tel crime, ou d'un ſem- 

lable malheur : oui, elle eſt fous ta 
garde, 0 mon Dieu, cette vertu qu'on 
meEconnort , cette innocence qu on ou- 
trage; & ce n'eſt point en vain que, 
pourſuivie par les hommes , elle tourne 


gence fi doucement exprimee dans les 
paroles adreflces à la foule qui envi- 
ronnoit la femme coupable : que le plus 
juſte de vous lui jette la premiere pierre. 
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vers toi ſes regards; ce neſt point en 
vain qu'elle ſe fie au jour inconnu de 
ta derniere Juſtice. < 
Je ne veux nrarreter que ſur les ca- 
raQeres particuliers à la morale chre- 
tienne; c toit une idee abſolument nou- 
velle, que de proportionner le mérite 
de nos actions, non à leur grandeur, 
non à leur importance, mais au rap- 
port qu'elles peuvent avoir avec. les 
moyens , les talens & les forces dont 
chaque homme eſt differemment doue : 
ce i/ieme , qui preſente les memes 
motifs & les memes recompenſes aux 
tentatives de la foibleſſe & aux entre- 
priſes des hommes puiſſans, a la pite 
de la veuve & aux genereux ſacrifices de 
Topulence; ce ſyſtème, auſſi juſte qu in- 
telligent, anime, en quelque manière, 
- toute la nature morale, & ſemble nous 
avertir que le vaſte champ des bonnes 
actions & des vertus ſociales, eſt ſoumis 
aux memes regles & a la meme ordon- 
nance , que ces immenſes domaines de 
Ja nature phyſique , ol la plus fimple 
fleur, la plante la moins connue ,-con- 
courent à la perfection des deſſeins de 
PEtre ſupreme , & compoſent une des 
parties de Pharmonie de univers. 
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La ſurveillance de la morale chre- 
tienne $'ctend plus loin encore que je 
ne viens de Vindiquer ; & guidee par 
un eſprit dont il n'exiſtoit point de mo- 
dele, elle met un prix à P intention, 
à cette diſpoſition obſcure , a cette de- 
termination interieure ſouvent ſeparee 
de Faction par differens obſtacles : elle 
dirige homme, en quelque maniere , 
des ſes premiers ſentimens & des ſes 
premieres volontes; elle lui rappelle 
qu'il eſt ſans ceſſe en preſence du ſou- 
verain maitre du monde; elle Pavertit 
de veiller ſur lui mème, pendant que 
ſes inclinations ne ſont point encore 
dans leur force; enfin, elle Fentretient 
de bonne heure dans Vexercice de la 
vertu, en introduiſant, juſques dans les 
obſcures retraites de ſes penſèes, une 
ſcene continuelle de bien & de mal, 
de juſte & d'injuſte, & en Vappellant 
ainſi a cultiver amour de l'ordre & 
de Phonnetete , avant mème qu'il ait 
occaſion de realiſer ces ſentimens, & 
de les faire paroitre au grand jour. 
Mais plus les moyens de meriter Vap- 
probation divine ſe multiplibient a nos 
yeux, plus il étoit eflentiel que notre 
confiance ne fut pas Eteinte ou decou- 
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ragée, a chaque inſtant, par le ſenti- 
ment & Vexpt | 
falloit qu aux momens trop frequens o 


rience de nos erreurs; il 


la chaĩne d alliance qui nous unit a Etre 


ſupreme $'Echapperoit de nos mains, il 


nous reſtat Veſperance de la reſſaiſir: 


Ceſt donc pour fuppleer à notre foi- 
bleſſe que nous voyons paroitre dans 


FEvanglle cette idee à la fois ſi belle 


& 11 neuve, celle du repentir & des 


promefles qui Vaccompagnent. Cette ſu- 
perbe idèe, abſolument propre à la mo- 
rale chretienne , empeche que nos rap» 
ports avec la divinite ne ſoient detruits 
auſſi - tot qu'appercus; homme cou- 


may peut encore ſe rendre digne de la 


ienfaiſance de I'Etre fupreme , il lui 
eſt permis de connoitre la confiance 


apres Fabattement, & de faire, pour 


ainſi dire, un nouveau pacte avec fa 
conſcience, La nature humaine, cette 


liaiſon finguliere de Teſprit avec la ma- 


tière, de la force avec la foibleſſe, de 


la raiſon avec imagination, de la per- 
ſuaſion avec le doute, de la volonte 


avec Pincertitude, exige neceffairement 
une lepiſſation approprièe a une conſti- 


tution fi extraordinaire: homme, dans 


fa plus grande perfection, eſt ſemblable 


- 
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a ces enfans qui tombent, ſe relevent, 
& retombent encore; & il ſeroit perdu 
de bonne heure pour la morale, ft, 
des ſes premières fautes, il n'avoit au- 
cune eſpèrance de les reparer ; & ſous. 
un pareil point de vue, Videe du re- 
pentir eſt une des plus philoſophiques 
de toutes celles qui ſont repandues dans 
FEvangtle. 

C'eft de meme le reſultat d'une 
penſce falutaire & profonde , que cette 
preflante recommandation de faire le 
bien en ſecret & ſans oftentation : le 
legiſlateur de notre religion avoit ap- 
percu, ſans doute, que la louange 
des hommes Etoit une baſe trop mo- 
bile , pour la faire ſervir a Vappui de 
la morale; & il avoit reconnu que la 
vanite appelce à jouir de ce genre de 
triomphe, avoit trop de diſtractions 
pour ètre un guide fidele ; mais la 
plus importante verite , annoncee par 
cette lecon de faire le bien en ſecret, 
c'eſt que la morale ſeroit infiniment 
circonſcrite, fi les hommes S atta- 
choient uniquement aux actions hon- 
netes qui peuvent Ctre environnees de 
temoins; il n'y a que des momens 
pour faire le bien en public, & la vie 
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entière peut Ctre remplie par des ver- 
tus inconnues : enfin, de ce rapport 
continuel avec notre conſcience, ra 
port inſtitue par la religion, il reſulte- 
P pour nous un bienfait d'un prix ineſ- 
timable; car il eſt aiſe de reconnoure 
que ſi nous avons au-dedans de nous 
un juge clairvoyant & ſevere, ce meme 
juge ſe change en conſolateur & en 
ami, toutes les fois que nous ſommes 
condamnes injuſtement, toutes les fois 
que les EvEnemens ne repondent pas 
I PhonnEtete de nos intentions; & 
nous croyons éprouver alors qu'il y 
a comme deux perſonnes. en nous, 
dont Pune aide & ſoutient Pautre dans 
toutes les occaſions ou la vertu les 
Laa cenſure ſèveère de la ſuperſtition, 
e Fon trouve par-tout dans PEvan- 
gile, derive encore d'une idée auſſi 
raiſonnable que lumineuſe; les hommes 
mauroient eu que trop de penchans à 
convertir l'expreſſion de leurs ſenti- 
mens pour la divinite dans de petites 
pratiques extErieures toujours plus fa- 
ciles que le combat & le triomphe de 
ſes paſſions: notre eſprit eſt avide de 
toutes les idées extraordinaires; & 
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quand ces idées ſont en partie notre 
ouvrage, elles Saident de notre amour - 
propre, pour aſſervir notre imagina- 
tion; Phomme reſt plus ſoumis, dans 
Tage mur, aux fantomes qui effrayoĩent 
ſon enfance ; mais les myſtères, les 
cauſes occultes, les apparences du 
merveilleux continuent a faire impreſ- 
ſion ſur ſon eſprit ; & comme les mi- 
racles de la nature , les prodiges de 
univers, forment un trop grand cer- 
cle autour de ſa penſèe, c'eſt par des 
idées plus proportionnees à ſes forces, 
C'eſt par de fimples ſuperſtitions qu il 
ſe laiſſe le plus ſouvent captiver : nous 
aimons les petits commandemens , les 
petites obſervances, les petits ſcrupules, 
parce que nous ſommes petits nous- 


meèmes, & que dans notre foibleſſe 


nous voudrions connoitre , a chaque 
inſtant , les limites de nos obligations. 
Quelquefois. encore, les perſonnes ef- 
frayees par leur imagination ou par le 
tableau confus qu'elles ſe ſont forme des 
devoirs de la religion, s'attachent, avec 
ardeur , aux pratiques ſuperſtitieuſes 
comme à une ſauve - garde prochaine 
qui les garantit plus promptement des 
- differentes anxictes de leur eſprit. Les 
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inſtructions de VEvangile s'appliquent 


a detruire ces diſpoſitions de notre ef+ 
0 Par car, d'une part, elles facilitent 

Etude de la morale en reduiſant. à des 
principes ſimples le ſyſteme entier de 
nos devoirs; & de l'autre, elles cher - 
chent a applanir, en quelque maniere, 
nos. communications avec FEtre ſu- 
prème, en nous apprenant qu'on peut 


Funir a lui par les doux epanchemens 


d'une ame pure & ſenſible; en nous 
avertiſſant que ce reſt ni ſur la mon- 
tagne de Sion, ni ſur celle de Garizim 
qu'il faut aller dreſſer des autels ; mais 
que chacun peut clever un temple au 
fond de ſon cœur, pour y adorer 
I'Eternel en eſprit & en verite, La reli- 


gion chretiefne eſt la ſeule qui, en- 


cartant les ceremonies & les opinions 
ſuperſtitieuſes, nous a conſtamment re- 
tenus pres de la nature: Ceſt elle qui, 
dans cette grande penſèe, nous a in- 
dique notre conſcience comme Pau- 
gure le plus digne de notre reſpect; 
Ia bienfaiſance comme le culte le plus 
agreable au maitre du monde, & toute 
notre conduite- morale comme le plus 
fiir oracle de notre avenir. Il regne une 


profonde philoſophie dans les enſei- 


een ay oy tw 


4 vo 


bas ny fg AY ns ones BY oh 


Lt 2 


"mg ry wy by 


43 - 


y 


des opinions religieuſes. 477- 


gnemens de I'Evangile, nous n'y avons 
ajoute, dans nos legons, qu'un plus 
grand appareil & un ton plus ſuperbe, 

Rendons hommage encore à la mo- 
rale chretienne , de ce lien ſacrè qu'elle 
a forme en reèuniſſant, non pour un 
moment, non pour un temps paſſager, 
mais pour le cours entier de la vie, la 
deſtinèe de deux ètres, dont l'un a 
beſoin d'appui, & Pautre de conſola- 
tion: C'eſt la religion qui a Epure cette 
alliance en la rendant immuable; c'eſt 
elle qui a force les hommes A ne pas 
ſacrifier aux caprices de leur imagina- 
tion, Punite d eſprit & de ſentiment qui 
aſſure le repos des familles, l'ordre dans 
la diſpoſition des fortunes , education 
paiſible des generations ſuivantes, & 
qui, en donnant aux enfans, pour pre- 


mier exemple, un nceud forme par la fi- 


delite & par le devoir, ſeme ainſi, dans 
leur cœur, le germe des plus importantes 
vertus: c'eſt la religion qui a vu, pour 
nous, que les amities d'un monde, oli 
la perſonnalite regne avec tant d' em- 
pire, avoient beſoin d'Ctre cimentees 
par cette communaute d'intèrèts, d hon- 
neur & de gloire, dont le mariage ſeul 
nous préſente l'image; union ſainte, 
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par Phabitude & le ſouvenir d 


— 


alliance ſans Egale, qui nous rend plus 
precieux tous les biens de la vie, & 
qui, en preſentant aux rayons de la 


bontè divine, une plus grande ſurface, 


ſemble augmenter nos eſpèrances, & 
fortifier en nous les heureuſes penſces 
& la douce confiance qui naiſſent de la 
pietè: C'eſt la religion encore qui a vu 
pour nous que les engagemens formes 
entre les hommes, eEtant, pour la plu- 


part, fondes ſur des ſervices recipro- 


ques „ il étoit un Age, avant-coureur 
e la foibleſſe & de Pabattement, ou 


les autres n'ayant plus d' intérèt a Saſ- 


ſocier à vous, il falloit trouver un ap- 


pui dans cette amitie , qui Saceroit par 

e temps, dans cette amitie dont un ſen- 
timent de devoir repare les dommages, 
& qui acquiert une ſorte de faintete, 


une union 


ongue & heureuſe : Ceſt la religion 


enfin qui a juge dans ſon parfait eſprit 


de juſtice, que cette vertu delicate, le 
plus bel ornement d'un ſexe foible & 
timide, ne pouvoit ètre ſoumiſe qu'a 
Taſcendant du ſentiment le plus genereux 


x le plus fidele; & que c'etoit uni- 


quement aux foins d'une amitie conſ- 
tante, que le premier abandon d'une 
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ame innocente & pure pouvoit ètre 
legitimement confie. Tous ces prin- 
cipes, à la verite, ne ſont pas taits 
pour des cœurs corrompus ; mais le 
ſervice que nous rend la religion, le 
but qu'elle ſe propoſe, c'eft de nous 
aider a combattre nos penchans deréè- 
gles; c'eſt de nous faire connoitre les 
erreurs & les pieges du vice; Ceſt de 
conſerver, au milieu de nous, le deport 

ſacrè des principes, qui ſont le fon- 
dement de l'ordre public, & d'entre- 
tenir encore quelques fanaux allumes 
ſur la route de la ſageſſe & du veri- 
table bonheur. * . | 
La religion nous rappelle continuelle- 
ment a ces devoirs univerſels que nous 
avons deſignes ſous le nom de bonnes 
meœurs; devoirs qu'on voudroit ſou- 
vent ſéparer de Iinteret public, & 
; * , cependant, y tiennent. par tant 
de liens, les uns viſibles & les autres 
ſecrets. Tous les actes de ſageſſe & 
de vertu n'importent pas immèdiate- 
ment a la ſociete; mais comme la mo- 
rale a beſoin d'une education, comme 
elle a beſoin d'etre, fortifice par Phabi- 
tude, comme elle eſt ſemblable a ces 
plantes delicates, qu'il faut cultiver 


£ 


480 De [importance \ 
avec une ſorte d'amour, pour les en - 


fretenir dans leur beauté, ſi Von fait 0 
des diſtinctions entre les mœurs per- { 
ſonnelles, les mceurs domeſtiques 6c 0 
les mceurs publiques, pour négliger, J 
ſelon ſes convenances, une partie de 0 

5 ſes devoirs, on-en perdra le ſentiment, u 
on en deètruira le charme, & chaque J 
jour la vertu paroitra plus penible. d 
Ily a, je le penſe, une connexion d 
plus ou moins apparente entre tout d 
ce qui eſt bien, entre tout ce qui eſt d. 
digne d'eſtime; & il me ſemble que n. 
cette idèe a quelque choſe d' aimable, F 
& qui ſatisfait confuſèment nos pen- L 
cChans les plus genereux,,' & nos 1 li 
douces efperances : & ſi, pour ſou- m 
terur une verite fi 1mportante „il m'etoit no 
permis d'interroger le jeune homme ce 
dont les vertus & les talens marquent cet 
le plus en Europe, je lui demanderois cie 
SH ma pas eprouve que ſa tendreſſe qu 
filiale, la régularité de ſa vie domeſ- les 
tique, la purete de ſes penſèes & toutes ou 
ſes rares qualités privees', s'uniſſoient * 
er 


par quelque lien aux nobles ſentimens 


qu'il fait paroitre comme homme pu- Par 
blic. Mais, fans nous élever fi haut, vol 
qui de nous n'a pas été frappe quel- 

quefois rect 


* 
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uefois de la beauté attachée à cette 
Amplieite „à cette honnètetè de moeurs; 
dont les citoyens d'un état obſcur nous 
preſentent fi ſouvent l'exemple? On de- 
couvre alors manifeſtement qu'il exiſte 
une ſorte de convenance & de dignite, 
je dirois preſque une ſorte de gran- 
deur, - independante de la dèlicateſſe 
du langage , independante de la facilite 
des manières, & independante encore 
de tous ces ſurhauſſemens dus à la 
naiſſance, aux rangs & a la fortune. 
Je n'ai voulu jetter qu'un coup- 
d'cil rapide ſur les bienfaits de la re- 
ligion chrétienne; mais je ne puis 
m'empecher d' obſerver encore que | 
nous lui devons une idee confolante, 1 
celle de la felicite reſervee a l'inno- | 
cence des enfans; touchante & .pre- | 
cieuſe eſperance pour ces meres tendres | 
qui yorent echapper de leurs mains | 
| 
| 
| 
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les objets de leur amour, dans Page 
où ils n'ont acquis aucun merite aupres 
de Etre ſuprème, & od ils ne peu- 
vent avoir de felation avec lui que 
par ſon infinie bonte ! Je ſens: qu' in- 
volontairement je mele a Veloge de la 
morale chretienne , un ſentiment de 
reconnoiſſance pour les idées douces 
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Sc paternelles qui ſont confondues par« 
tout dans l'Evaagile, avec les inftruc- 
tions qu elle nous donne; & c eſt un 
des caractères remarquables de ces inſ- 
tuctions, que d'**tre ſans ceſſe ani- 
| paces par tout ce qui peut entrainer 
notre _ erf „& s'aſſocier a nos 

plus naturels. La ſenſibi- 

„le bonheur, Veſperance, ſont les 
grands liens d un cœur encore dans 
{a purete; & tous les mouvemens qui 
elè vent Phomme vers Videe d'un Dieu, 

orifienta nos yeux les enſeignemens de 

morale, en nous rappellant fans ceſſe 
aux ſublimes perfections de celui qui 
en eſt Pauteur. 

Enfin, on ne peut s 'emptcher ad- 
mirer Feſprit de moderation qui forme 
un des caraQeres diſtinctifs de la mo- 
rale de VEvangile; nous ne trouvons 
pas toujours, il eſt vrai „ ce meme 
eſprit dans les interpretes de la doctrine 
chretienne : pluſieurs, entraines par 
un faux zele, & plus jaloux de parler 
au nom d'un 'maitre menacant , qu = 
nom d un Dieu plein de ſageſſe 
bonte , ont tantot exagere , & 8 
multiplic les devoirs des hommes; & 
pour Etayer leur ſyſtème, ils ont quel. 
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quefois obſcurci le ſens naturel ou 
idée generale des preceptes. de VEcri- 
ture; & quelqueſois auſſi, raſſemblant 
un petit nombre de paroles Eparſes , 
ils ont forme un corps d' enſeignement, 
Etranger en pluſieuts points, aux in- 
tentions des premiers apòtres de VEvan» 
ile. Les ſerviteurs vont toujours plus 
— leurs maitres ; & la première 
penſèe ne leur appartenant pas, - ne 
euvent agir quien y ajoutant 3 
JS p Feipria da — cans = 
d'ailleurs dans une forte de proportion, 
dont de fumples imitateurs n'ont jamais 
le ſecret qu imparfaitement; il faut de 
plus une main affermie pour impoſer 
des limites aux vertus meme; & la 
determination d'une meſure: exacte & 
preciſe, dans les devoirs multipliés 
des hommes, exige une haute & ſu- 
blime intelligence. Geſt à ce prix, ce- 
pendant, que Finſtituteur d'une morale 
univerſelle ſe montre fſuperieur à ces 
fiecles dignorance , ou l'on a beſoin 
d'etre fixe par des idèes extremes; où 
la piete ſe change en ſuperſtition, la 
juſtice en durete, Vindulgence en foi- 
| blefle ; & où l'on cherche, dans Vexa- 
. geration de tous les —_ un 
2 
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merite incompatible avee les loix im- 
muables de la 2 : Ceſt à ce prix 
enfin, qu un lëgiſlateur s lè ve au-deſſus 
des opinions paſſageres, pour com- 
mander à tous les temps & Aa tous les 
Ages, & qu'il paroit avoir voulu adap- 
ter ſes inſtructions, non à Peſprit inſ- 
tantane d'un peuple & d'une nation, 
mais à la nature eternelle de l'homme. 
On trouveroit encore aiſement dans 
la morale chretienne , pluſieurs carac- 
teres propres a la diſtinguer eſſentielle- 
ment des enſeignemens de la philoſo- 
phie; mais dans un examen fi grave & 
fi impoſant, jecarte toutes les obſer- 
vations qui pourroient paroitre aux 
= yeux du plus grand nombre, une ſim- 
i ple recherche de Veſprit ; ce ſont les 
| grands traits. ſeulement qui convien- 
nent aux grandes choſes, & toute 
autre maniere ne ſeroit pas aſſortie a 
un ſujet ſi digne de notre reſpect. Je 
dois le dire cependant, lorſque pour 
moi ſeul je me ſuis laiſſè aller à medi- 
ter avec attention ſur les differentes 
parties de la morale de V'Evangile , ja 
trouve quiindependamment des idées 
generales & des preceptes particuhers 
qui ramenent a chaque inſtant a une 
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admiration reflechie , il regnoit encore 
dans Fenſemble de cette ſublime mo- 
rale, un eſprit de bonte, de verite & 
de ſageſſe, dont tous les caraQeres 
ne peuvent ètre apperęus . par le 
ſentiment, par cette facultè de notre 
etre qui ne ſepare point les objets, 
qui ne s'arrète jamais a les définir, 
mais qui penetre , comme par une ſorte 
Cinſtin&, juſques dans cet amour, 
Forigine de tout, & juſques dans ce 
moule indèfiniſſable, od toutes les gé- 
neEreuſes intentions, & toutes les 
randes penſces ont pris leur premiere. 
. LIN 
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CHAPITRE XVIII 
& ademier. 


Qs temps, je le ſais bien; quel 
temps je ſuis venu prendre pour entre- 
tenir le monde de morale & de reli- 
gion ] & quel there encore que 
celui- ci pour une ſemblable entrepriſe 
On fait preſque preuve de hardieſſe en 
concevant ce projet: chacun eſt autour 
de ſa moiſſon; chacun vit dans fon 
affaire; chacun eſt englouti dans Nini. 
tant preſent ; tout le reſte paroit chi- 
merique. Autrefois , en m'occupant/du 
bonheur public; autrefois, en Ecrivant 
ſur cet objet cheri de mes mèditations, 
je pouvois attirer attention des hom- 
mes par une ſuite de reflexions ſur 
leur propre fortune, & ſur la puiſſance 
de leur patrie ; & Cetoit au nom de 
leurs plus ardentes paſſions que je les 
engageois a m*entendre : mais en trai- 


tant le ſujet dont Pai fait choix aujour- 


d' hui, C'eſt a leur premiere nature, & 


à une nature preſque effacèe, * 1a 


eu beſoin de m'adreſſer. Ainſi, Jai 
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 Eprouve la neceflite de ranimer les 
fentimens que je voulois diriger, & 
de falre naitre Vinteret que je deſirois 
4eclairer. Auſſi, quand je fixe mes re- 
pards ſar le cours actuel des opinions, 
je crains bien d'avoir pour juges, ou 
des hommes indiffèrens, ou des cen- 
feurs trop ſeveres : mais les combinat- 
ſons de la vanitèé ſont peu de choſe, 
aypres des motits qui m'ont guide, Je 
ſuis fir de m'etre approche du plus 
grand de tous les objets; & pourvu 
qu'une ſeule de mes penſces , gallant 
aux inclinations des ames ſenſibles, 
ajonte quelque choſe a leur bonheur, 
je jouirai de la plus donce des recom- 
penſes. C'eſt un pateil voeu que j'ai 
rmè lorſque, d'une foible main, Jaz 
haſarde de tracer quelques réflexions 
ſur Y:mportance des opinions religieu- 
ſes. Ah! plus on a conna le monde, 
ſes fantomes & ſes vains preſtiges, 
plus on a ſenti te beſoin d'une grande 
idée pour élever ſon ame au- deſſus 
de tant d'eyenemens qui viennent la 
decourager ou la fletrir, Courez-vous 
apres les honneurs, apres la gloire, 
apres la reconnoiflance , par-tout il y 
a des erreurs , par-tout il y * des me- 
N 4 
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_ eomptes ; & c'eſt votre condition que 
d'eprouver les traverſes qui naiſſent des 
paſhons ou des foibleſſes des hommes. 
Si vous laiſſez votre vaiffeau dans le 

rt, les ſucces des autres vous èblouiſ- 
a ſi vous le mettez en pleine mer, 
1] eſt battu par les vents & par la tem- 
pete : l'activité, l'inaction, Vardeur & 
Findifference , tout a ſes peines ou ſes 
deplaifirs : perſonne n'eſt a Vabri des 
caprices de la fortune; & lorſqu'elle 
a comblè vos vœux, lorſque vous avez 
atteint, par haſard, au dernier terme 
de votre ambition, la triſte & langou- 
reuſe: habitude $'apprete a vous ravir 
vos ſatisfactions, & a difliper votre en- 
chantement: rien n'eft parfait que pour 
un moment; rien n'eſt durable que le 
changement: il faut donc tenir par un 
lien a ces idées immuables, qui ne ſont 
pas Fouvrage des hommes, qui ne tirent 
pas leur valeur d'une ſimple conven- 
tion, & qui ne dependent point d'une 
opinion paſſagère; elles ſervent a tout; 
elles Sappliquent a tout; elles convien- 
nent également aux momens de triom- 
phe & aux jours de defaite , aux temps: 
de la fortune & à ceux de Vadverſite ; 
elles ſont tour-a-tour, & ſelon nos 
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beſoins , notre conſolation , notre en- 
couragement, notre guide. Ah! com- 
bien elles deviendroient fortes au mi- 
lieu de nous! combien elles parot- 
- troient encore plus ſecourables & plus 
efſicaces, ſi, conſidèrèes avec raiſon 
comme le meilleur ſoutien de Vordre 
& de la morale, chacun, ſelon ſes 
moyens, s appliquoit a les affermir, 
& de la meme maniere , a-peu-pres , 
qu'on voit tous les citoyens dune ſo- 
ciëtè politique concourir , en propor- 
tion de leurs facultes , à la ſtirete de 
FEtat ! Alors un nouveau ſpectacle ſe 
deploieroit devant nous; alors Fetude 
& la ſcience, loin de ſuivre les con- 
ſeils d'une vaine pretention , loin de 
chercher a detruire la croyance la plus 
utile aux hommes, deſtineroient au con- 
traire a ſa defenſe une portion de leurs 
_ riches moyens : on verroit le penetrant 
metaphyſicien $'emprefler de rapporter 
au treſor commun de nos eſperances , 
le nouvel apperęu dont il ſeroit rede- 
vable a la continuitéè de ſes medita- 
tions, & à la perſpicacite de ſon eſ- 
prit: on verroit Vobſervateur attentif 
de la nature s occuper de la meme idee, 
s' animer du mème intèrèt; on le verroit 
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au milieu de ſes travaux, ſaiſir avides 
ment tout ce qui pourroit ajouter le 
Plus foible appui au premier principe 
de toutes les religions; on le verroit, 
pour ainſi dire, detacher de ſes decou- 
vertes, & mettre à part, avec une ſorte 
d'amour, tout ce qui s uniroit, ſous quel. 
2 rapport, à la plus heureuſe des per- 
aſions & A la plus ſublime des pen- 
ſees. Le profond moraliſte, le légiſſa- 
teur philoſophe, pourroient concourir 
au mème deſſein; & dans une ſi grande 
entrepriſe, les hommes douès Euple⸗ 
ment d'une imagination ardente , ſe- 
rotent encore ſemblables a ces voya- 
geurs errans qui, de retour de leurs 
courſes vagabondes, rapportent ſou- 
vent, dans leur patrie , quelque richeſſe 
 Inconnue. De toutes parts, au moral 
comme au phyſique, il y a des routes 
qui menent à des ſecrets ignores ; & 
la moiſſon, qu'on peut cueillir dans le 
vaſte empire de la nature, eſt auſſi 
grande que diverſtfice. Ah I qu'il y au- 
roit de beauté dans la reunion de tous 
les eſprits vers le but le plus magni- 
fque! & au milieu d'une ſemblable con- 
federation , je me repreſente quelque- 
fois avec reſpect, une ſociètè d hommes 
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_ diſtingues par leur caractere & par leur 
genie, occupee à recevoir & a mettre 


en ordre toutes les idèes propres à aug- 
menter notre connance dans la plus pre- 
cieuſe des opinions. Il eſt telle penſee 
d'un ſolitaire qui eſt perdue pour lhu- 
manite , parce qu'il na pas eu le talent 
neceſſaire pour Penchainer a un ſyſ- 
tème; & cependant ſi cette penſce eroit 
reèunie a quelque autre connoiſfance, fi 
elle venoit ſeulement, comme un nou- 
veau grain de fable, fortifter les digues 
Elevees ſur notre rivage, les generations 
ſe tranſmettrozent les unes aux autres 
un plus riche heritage. Nous enregiſ- 
trons avec pompe un nouveau mot in- 
troduit dans la langue, & les plus beaux 
genies du ſiècle ſont appelles à cette 
ceremonie : ne ſeroit-ce pas une auſſi 

enèreuſe entrepriſe d examiner, de choi- 
Fr & de conſacrer les idees ou les ob- 


ſervations propres a nous Eclairer dans 


la plus eſſentielle de toutes nos recher- 
ches? Une ſeule de ces idees, un ſeul 
de ces appercus meriteroient bien da- 
vantage une couronne qu'aucun ou- 
vrage d'eloquence ou de litterature. Sup 


prong „pour un moment, que dans 


plus ancien Empire du E 


«>. 5 Ya! © 
. 


2 
* 


_— 
L N "i : 8 
p 8 = 1 
_— i 
© IT 
_ * — . 
l * bl 5 Tm 
* = 0 
7 « _ 
SY w 7 
a * bu 2 k 
. = x . 
3 xp 
4 2 * 8 
. * * 
1 o 5 
1 


-_ 


492 Die [importance 
mages gardaſſent, depuis un temps im- 
memorial, ledepor de toutes les penſces 
meres, de toutes les idées originales 


qui peuvent ſervir d'appui a Popinion 


de Pexiſtence d'un Dieu & au ſenti- 
ment de Fimmortalite de lame; & que 


de diſtance en diſtance, a meſure qu'une 
decouverte, une conſideration nouvelle 
auroient augmente , d'un degré, la con- 
fiance due aux verites les plus neceſ- 
ſaires au genre humain, on les elit. 


ünſcrites dans un teſtament religieux, 
appellè le livre du bonheur & de Peſ- 


perance ; quel prix ne mettrions-nous 
Pas a en avoir connoiſſance! & avec 
quel reſpect n'approcherions-nous point 
du temple antique, où ces ſuperbes ar- 
chi ves auroient ete placèes! Qu'au con- 
traire, on vint a fe repreſenter, en 
imagination, une retraite Ecartce , Ou 


ſeroient raſſemblés tous les raiſonne- 


mens ſubtils, tous les diſcours artifi- 


cieux, par leſquels on s'eſt efforce de 
detruire ou d'ebranler-les ſaintes opi- 


nions qui uniſſent Punivers à une penſee 


üntelligente, Vordre a une ſublime ſa- 
geſſe, & la deſtinèe des hommes à une 


infinie bonte., qui de nous voudroit en- 


trer dans cette ſombre demeure? qui 
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de nous voudroit en depouiller les ſu- 
neſtes regiſtres? Ab! connoiffons n 
nature, & dèmèlons ſes beſoins A tra- 
vers le delire de nos aveugles paſ- 
ſions: c'eſt un Dieu qu'il nous faut, 
Ceſt un Dieu tel que la religion nous 
le preſente ; un Dieu puiſſant & bon, 
le premier inventeur de la felicite , & le 
ſeul garant de la nõtre: ouvrons toutes 
nos portes à cette eclatante lumiere; que 
nos eſprits, que nos cœurs la regoivent, 
& qu'ils prennent plaiſir à la repandre. 
Penètrons- nous, dans notre jeuneſſe, 
de la ſeule idèe dont nous aurons be- 
ſoin en tous les temps: fortifions- la 
par nos rèflexions dans Fage de notre 
force & de notre vigueur, afin qu'elle 
nous ſerve encore dans le declin de 
la vie. Beautes raviſſantes de Punivers, 
que ſeriez- vous a nos yeux ſans cette 
penſce ? puiſſance majeſtueuſe de Veſ- 
prit humain, merveilles etonnantes de 
ſes conceptions , que nous repreſente- 
r1ez-vous , Sil falloit vous ſeparer de 
votre noble origine? Ames tendres, 
ames paſſionnèes, que deviendriez- 
vous., ſans Feſperance qui $unit à vos 
divers ſentimens? Pardonne, © maitre 
du monde, fi, ne meſurant pas aflez ma 
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ſoibleſſe, & m'abandonnant unique - 
ment aux mouvemens de mon cœur, 


Jai entrepris de parler aux hommes de 
ton exiſtence, de ta grandeur & de 

ta bonte 1 pardonne fi , nouvelle- 
ment encore agite par les flots tumul- 


tueux de nos. vives paſſions , Joſe 


clever ma penſce juſques a ce ſcjour 
d'une éternelle paix, oh tu vis envi- 
ronne de ta gloire & de ta ſouveraine 


puiſſance! Ah ! je le ſais plus que ja- | 


mais, Ceft toi qu'il faut aimer, c'eſt 
toi qu'il faut ſervir : les hommes ſuc- 
ceſſivement vous donnent & vous re- 
prennent, vous elevent & vous ra- 
Paiſſen , vous defendent & vous aban- 
donnent; & les puiflans de la terre, 
après avoir accepte votre amour, de> 
tournent de vous leurs regards & vous 
briſent comme un roſeau. Il n'y a dans 
Funivers qu'une ſeule juſtice immua- 
ble, qu une ſeule bonte parfaite, qu'une 
ſeule idée en tout temps conſolante: 
cependant, nous allons ſans ceſſe vers 
d'autres bords; nous y appellons le 
bonheur; mais il 'eſt pas ſur, cette 
rive: ce ſont des fantdmes habitués a 
tromper les hommes, qui repondent a 
notre voix: nous COurons vers eux, 
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nous les pourſuivons, & nous laiſſons 


loin de nous toutes les idées teligieuſes 


& ſenſibles, les ſeules qui peuvem 


nous ramener à la nature & nous Ele» 
ver à ſon auteur. Aveugles paſſions 
du monde; defirs deyorans des hon- 


neurs & de la fortune, vous ne fervez 


qu'a nous endurcir; tout eſt hoſtile en 
vous, tout eft perſonnalitè, tout 
eſt ſecherefle ; vous ne voulez qu'un 


vain nom, vous ne demandez qu un 


triomphe. Hommes ambitieux, hom- 
mes jaloux, reconnoiſſeꝛ · vous ſur-tout 
à ces traits; un ſeul objet vous occupe; 


un ſeul but fixe vos regards : le ciel 


peut s obſcurcir; la terre peut ſe cous 
vrir dun voile; l'avenir peut $Sancane 
tir a vos yeux: vous ferez ſatisfaits, 
pourvu qu'une foible lueur vous per- 
mette encore d' appercevoir les hom- 
mages de ceux qui nous environnent 3 
mais comment eſperer de remplir. ainſi 
le cours de toute une vie? comment 
pouvoir les retenir, ces hommages qui 
vous rendent ft heureux ? comment 
pouvoir fixer dans vos mains ce que 
les autres donnent, & ce que tant 
d'autres concurrens demandent avec 


vous? Ah ! qu'on eſt plus fir de ſon 


= 
>. 


- G #+ 

- 130 » 7 4 - 
4 - 
r 6 ; 7 


. 

- = 

W = 4 
* 

„ 

4 * 
4% 

a 
- 


7 8 a * 
1 b , 
** * "1 2 A 4 * 
5 . & N — 


1498 De Pimportance 
bonheur, lorſqu' un ſentiment de piete; 
raiſonnable dans ſon action, eclaire 
dans ſon principe, adoucit toutes nos 
paſſions, & les aſſouplit, en quelque 
manieère, aux loix de notre deſtinde 1 
La piete, telle que je m'en forme Pima- 
ge, ne peut Ctre mieux repreſentee que 
par Vinteret vigilant d'un ami tendre 
& ſenſible. Elle nous voit jouir, avec 
plaifir , des divers biens de la vie; 
mais elle nous rappelle aux idées de 
reconnoiſſance & de gratitude, afin 
d'augmenter notre bonheur, en le rap- 
rtant au plus genereux de tous les 
ienfaiteurs : elle nous laiſſe exercer 
nos talens & nos facultés; mais elle 
nous rappelle aux idees de morale & 
de vertu, afin d'afſurer nos pas & de 
nous garantir des regrets : elle nous 
laifle courir vers le but que la gloire ou 
ambition nous offrent ; mais elle nous 
rappelle aux idèes d inconſtance & d'inf- 
tabilite, afin de nous preſerver d'un eni- 
vrement funeſte : toujours elle eſt avec 
nous, non pour troubler notre felicite, 
non pour nous impoſer des privations 
inutiles; mais pour mèler a nos penſèes, 
mais pour unir à tous nos projets, ces 
idees douces & paitibles, compagnes de 
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la ſageſſe & de la moderation : enfin, 
aux jours de l'adverſitè, au temps de la 
decadence de ces forces, où nous 
avions place notre confiance, la piete 
devient notre conſolateur le plus ſe- 
courable; elle nous dit alors ſon der- 
nier mot ſur la yanite de nos diverſes 
fortunes; elle calme les remords de 
notre eſprit, en nous montrant une 
providence diſpenſatrice des evene= 
mens; elle adoucit nos regrets en nous 
preſentant des eſpèrances plus dignes, 
qu'aucun objet du monde, de capt» 
ver notre interet & de fixer notre at- 
tention. Ce neſt point un ſentiment 
de. melancolie qui m'inſpire ces ré- 
flexions ; je le craindrois ft je n'ayois 
pas eu toujours les memes penſees „& 
files diverſes circonſtances d'une vie ſou- 
vent orageuſe, n'avoient pas achevè de 
m'eclairer ſur la nèceſſitè de Sattacher 
a quelque principe independant des 
hommes & des evenemens. Tout en- 
tier a moi- meme en cet inſtant, & 
repouſſè juſques dans la ſolitude par 
une fatalite imprevue (1), jeprouve , 


(1) Tavois commences ce Chapitre pendant 
mon exil. | beds 


FE 
* * 


* 
* 


" Cat * 2 * * 22 1 ä | 
r 9 
7 2 C * n 1 - 
_— FT. 2 4 : . 
s * 7 « * 
WI | ; 


* 


a 498 fy De Fimportance - 
il eſt vrai, plus que jamais, le be- 
ſoin de ces idées bles, image de 
grandes choſes, & je me 

rapproche, avec un nouvel intérèt, 


des grands jeux de Tambition & de 


toutes les 
des verites = jar toujours aimèes; 
verites grandes, verites ſublimes, & 
que je viens recommander aux hommes 


au moment ol je les vois plus enclins 


* jamais a les délaiffer: hElas ! quiils 
e meprennent dans leurs calculs; ils 


_ fe confient à la force de leur eſprit, 
& demain ils retrouveront leur foi- 


bleſſe; ils imaginent qu en detournant 
leurs regards du terme de la vie, ils 


en dorgheront les bornes fatales, & 


deja la cloche Sebranle pour donner 


le fignal de leur dernier moment. Ah! 


quel facrifice à faire que celui de ces 


verites conſolantes, qui nous prefentent 


encore un avenir, lorſqu'il n'y en a plus 
far la terre! on les redemanderoit, 
on les chercheroit de toutes parts avec 


inquietude, ſi jamais, pour notre mal- 


heur, la trace en étont effacé'e. 


Toutes ces idées, entends - je dire 
ici, toutes ces idées ſont vagues & 


ne ſauroĩent convenir a lefſprit du 
temps. Mais, à une certaine diſtance 
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la vanité, eſt-il rien de plus vague, 
pout chacun de nous, que les paſſions 
des autres? ſont · elles es de notre 
interet? ſongent- elles a notre bonheur? 
non, les leurs ſont comme les nòtres; 
elles veulent des preferences ; elles ſe 
repaiſſent d' excluſions; quelques-unes , 
& par intervalle, prononcent encore 
le nom de bien public; mais c'eſt un 
mot de guet qu'elles ont ſurpris, afin 
de traverſer nos rangs ſans danger. Oui 

trouverons-nous donc un veritable lien? 
| oli trouverons - nous, Sil m'eſt permis 
de le dire, un rendez-vous commun, 
fi ce reſt dans ces idees eternelles qui 
nous circonſcrivent de la meme ma- 
niere , qui nous touchent a une egale 
diſtance , qui nous prennent tous in- 
diſtinctement A la ſortie de nos com- 
binaiſons paſſagères, & qui nous pre- 
ſentent, non pas, a la verite, des in- 
terets que nous puiſſions annexef A nos 
cupidites de la veille, a nos agitations 
du lendemain ; mais des objets de me- 
ditation qui appartiennent a notre vie 
entiere , à notre exiſtence, à notre na- 
ture, & ſur-tout à cet eſprit qui conſ- 
titue notre veritable grandeur, a cet 
efprit ſublime , dont tous les rapports 
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